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CHAPITRE I. 

Que Von a foutenu de tout tems dans T Egli- 
fe que les miracles ne prouvoient point par 
eux-mêmes la vérité du parti dans lequel 
ils s'étoient faits. 

g~ T ÛW SSSSm mSSSSSm mm 

Etat de la Qjj êstion. 


un principe communément 
reçu dans les premiers fïecles de l’Eglife 
que Dieu, dans fa colere , accordoit à des 
intelligences malignes le pouvoir de dé- 
ranger les loix de la nature, & leur per- 
mettait de travailler à la féduftiort de ceux 
qui n’étoient pas dignes de connoître la 
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vérité & de parvenir au bonheur réfervé 
pour les Elus. Les Peres de l’Eglife trou- 
voient ce fyftême clairement fondé fur les 
Saintes Ecritures , fur les prodiges des 
Magiciens de Pharaon & fur la défenfe 
que Moïfi fit aux Ifraëlites d’écouter ceux 
qui par des Miracles voudroient les enga- 
ger à fuivre d’autres Dieux que celui d’I- 
fraël (i). 

Le nouveau Tefiamçnt les confirmoit 
encore dans cette idée. Jéfus-Chrifl y 
prédit qu’z7 s'élèvera de faux chrifts £ 5 ? de 
faux prophètes fut feront de grands Jtgnes & 
de grands miracles (a), & St. Paul allure 
que l’Ante-Chrift fera revêtu de la Tqu- 
te-Puiflance 5c qu’il féduira par fes pro-. 
diges 5c par fes miracles ($),. 

D’après ces principes % Origene foutenoit 
qu’il ne falloir pas , régler fa croyance fur • 
des miracles t qu’il falloir examiner aupa- 

(1) Voye^ Ipeutéromme Chapitre XHI, 

(1) V. S. Matthitu Chc.p. XXIV. 

. (3) Ep. 1|, Xhejfalon. C h. II. 
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ravant fi c’étoit Dieu ou les Démons qui 
les avoient opérés (4). 

ïertuUien prétendoit que les miracles de 
Jéfus-Chrift ne fuffifoient pas pour le fai- - 
re regarder comme le Mefiie, puifque les 
faux Prophètes en pouvoient faire de pa- 
reils (f). LaÏÏance convenoit qu’on au- 
roit pu prendre Jéfus pour un Magicien 
s’il n’avoit eu pour lui que des miracles, 

& fi fa million n’eût pas été d’ailleurs fon- 
dée fur des Prophéties (6). Fecit mirabilia ; 
magttm putajjemus , ut & vos nunc putatis & * 

tune Juàai putaverunt non ilia ipfa fac- 
turum Chriftum propketœ omnes uno fpiritu 
pradicajfcnt. 

Enfin S. Augujlin enfeignoit que les mi- 
racles qui fe font chez les fideles ne fuffi- 
fent pas pour prouver qu’ils foient dans la 
véritable églife. Non ideb ipfa manifejla- 
tur ecclefa , quia bac in eâ fiunt (7). 

(4) V. Qrigent C. Celft. 

(5) V. Tertull. C. Marcion III. Ch. j. 

• (6) Ltb. V. Ch, 5. 

( 7 ) V. St. Auguftin de unitatt Ecçltfi* Ch. XIX; 

N . jo, tom. IX. p. 379. 
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On pourroit continuer cette chaîne de 
tradition jufqu’à nos jours 5 mais fans en- 
trer dans un détail peu inftru&if, on fe 
contentera de remarquer que l’opinion des 
Peres eft devenue le fentiment général -, 
que , fi l’on excepte Mr. De Serces & 
l’auteur de Y Examen des convulfions , il y 
a très peu de Théologiens qui s en foient 
éloignés : qu’il a été foutenu depuis peu 
à Paris par Dom La ïajte dans une telle 
étendue ) que le Nouvellifte Eccléfiafti- 
que n’a pu s’empêcher de s’écrier : ,, on fe 
35 fouviendra toujours qu'un BénêdiSlin de la 
:jî Congrégation de St. Maur , Prieur des 
3, Blancs- Manteaux à Paris , a avancé im - 
- 3 , punément fous les yeux de tous fes fupé - 
3, rieurs , que les Miracles de f éfus-ChriJl 
3, (i les réfurr estions mi fes à part)’ ne prou - 
n vent rien par eux -mêmes parce que le Dê~ 
„ mon peut opérer toute - forte de guéri - 
,3 fins (8). M 

(8) Voyez les Nmvtllyt Efdtfiafiiques du ur. 
ZkMdrf 17 . 34 » • 1 

* 1 ' • 
p -A — • - ’ 

«p- — » 
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C’eft cette même opinion de l’infiiffi- 
fance des miracles pour fervir de preuve 
fondamentale à la vraie ^Religion que l’on 
fe propofe d‘établir dans cette diflcrtation. 
Ce n’eft pas en fe fervant du principe des 
Peres ; il faudroit mieux connoftre juf- 
qu’où s’étend le pouvoir que Dieu a aç- 
cordé aux êtres intelligents fur la nature, 
pour en faire la bafe d’un fyflême : une au- 
tre raifon plus conforme aux idées que 
nous devons avoir dç la juftice & de la 
bonté de Dieu , nous fait croire que la Re- 
ligion doit avoir quelques preuves plus 
fenfibles que celles des miracles , parce 

• l* • ' * * ? ' * ’ J # 4 ' I 

que les faits extraordinaires 6c merveil- 
leux opérés contre les loix de la nature ne 
peuvent jamais être portés à un aflez grand 
degré d’évidence pour obliger tous les 
hommes de les croire ou pour arracher 
i’affentiment des perfonnes raifonnables. 


A 5 
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CHAPITRE IL 

1 * 9 . 1 

Que la principale preuve d'une Religion vé- 
ritable devroit être à la portée de tous les 
hommes. 

) » • » ï 

Dieu a établi une Religion pour 
conduire les hommes à la perfection & au 
bonheur, elle doit avoir des caraéteres d’é- 
videncë capables de faire imprefiîon fur 
tous ceux qui emploient de bonne foi leur 
attention pour la connoître , autrement 
elle ne feroit pas pour tous les hommes. 
Suppofer que Dieu exige des êtres intel- 
ligents qu’ils fe conduifent au hazard ou 
qu’ils croient fans être déterminés par des 
motifs fuffifants , ce (croit déshonorer la 
Divinité. C’eft cependant à quoi feroit 
réduite la plus grande partie du genre hu- 
main, fi la vraie Religion ne portoit pas 
avec elle cette conviétion faite pour en- 
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traîner le confemement de tous ceux qui 
font capables de quelques réflexions. II 
n’y a point de diverfité de fentiroens fuis 
ce fujet entre ceux qui ont traité cette 
matière , ils ont tous fuppofé comme un 
axiome inconteftable que lçs preuves ef- 
fentielles de la Religion dévoient être à 
la portée de tous les hommes raifonnables. 
„ Je ne vois pas que Von fût coupable de 
„ rejter dans la Religion dans laquelle on efl 
„ né y quelque mauvaife qu'elle fût , dit 
5 , l’Abbé de St. Réal, fi Dieu n' avoir pas 
3) attaché des fignes évidens de vérité à la 
j, Religion véritable ffj dans 'laquelle il veut 
M être honoré . J'ai dit des fignes évidens 

,, pour tout le monde.) c'efi- à-dire pour ceux 
<95 qui font capables de quelque conmffance 
,5 & de quelque difeernement .” (9) 

Mr. Nicole ne s’exprime pas moins clai- 
rement. „ Il n'y a perfonne , dit-il, qui 
,, ne piiiffe & qui ne doive être convaincu 

(9) St. R Ul Lettre II. 

A 4 
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9, par les lumières communes de la Religion 
5> ££ P* r celles du fens commun de toutes les 
39 vérités fuivantes j qu'il eft certain que 
, Dieu veut fauver les hommes , même 
5 , les Jimples -, qu'il ne leur offre néanmoins 
à tous aucune autre voie que celle de la vé- 
3J ritable Religion -, qu'il faut donc qu'il foit 

„ non feulement poffible , mais facile de la 

\ . 

„ reconnaître (io). 

Le P. Lami (il) enfeigne ,, qu'il eft à 
• P ro P°s <I ue V évidence de ' la Religion foit à 
5 , la portée de tout le monde fs? capable de 
55 f ra PP er vivement tous les efprits qui vou - 
5 , dr oient donner quelque attention aux preut. 


Mr. De Fénélon (il) reconnoiflbit cet> 
te vérité lorfqu’il écrit à un de Tes amis, 
3, vous avez raifon de demander des motifs 


(icP Préface des préjugés légitimes C. h^-Guhr- 
nifles 8c Ch. XIV. 

(n) Voyez Lami vérité évidente pag. 170, 

(f j) Voyez fintlon lettres pag. 6 . &c 7. 


Digitized By C 



s ü R les Miracles. j 

,, de croire la Religion , qui f oient proportion- 
nés aux efprits les plus fimples les plus 

On parle fur le même ton à Rome: le 
P . Mar ac ci prouve dans fà Réfutation de 
l’Alcoran , imprimée dans cette Capitale 
du monde Chrétien, qu'on n'efi pas obligé 
d'embrafftr une Religion dont les preuves ne 
Jont pas évidentes (ij). Genève & Rome 
fdnt d’accord fur ce point. ,, Ce princi- 
5 , pe efi fi flair & fi certain , dit Mr. Ni- 
„ coje, qu'il n'efi pas même contefié par les 
^ Minifires , & Mr. Claude s'en fert lui - 
même pour donner à ceux de fon parti une 
ajfurance raifonnable de la juflice de 
leur caufe. .Dieu, dit-il, n'a point ren - 
,, du fon falut inaccefjible aux âmes des plus 
3 , fimples non plus qu'à celles des [avants. ( 1 4) 
Mr. Ofierwald (if) décide que „ Com - 

(13) Voyez Mnracci Procemium Prodromi. p.z. 

(14) Les prétendus réformes convaincus de fcbifme . 

ch. 11. P . 19. ' 

-, Ofierwald des Sources de la corruption p. 15. 

A f 
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,, me de toutes les vérités il n'y en a point 
„ qui [oient d'une plus grande conféquence 
„ que celles de la Religion , il faut que les 
n preuves de ces vérités [oient [impies, évi- 
5» dent es , à la portée de tous les hommes. 

Ce principe doit être bien incontefta- 
ble , puifqu’il a réuni les fuffrages des Thé- 
ologiens des feétes les plus oppofées. 

• • • 


CHAPITRE III. 

» ^ ' : 

De la difficulté de conftatcr les Miracles . 


Si l’on s’eft étendu fur une propofi- 
tion qui ne peut pas être raifonnablement 
conteftée , c’eft parce qu’elle emporte 
avec elle la décifion de la queftion que 
nous voulons traiter. Comme la princi- 
pale preuve de la Religion doit être à Ja 
portée de tous les hommes, par une con- 
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féquence néceflaire elle ne peut être fon- 
dée principalement fur lés miracles , s’il 
eft Vrai que la difcuflion des faits de cette 
nature fe trouve être au deflus des forces 
de la plupart des hommes. 

Ce qui vient de fe pafler dans une des 
plus grandes villes du monde fous les yeux 
de près d’un million d’hommes démontre 
la facilité de féduire les peuples 6c la diffi- 
culté de s’affurer des faits. 

Tout Paris a été à St. Médard , au 
tombeau de Mr. Pâris: la moitié de ceux 
que la curiofité ou l’efprit de parti y ame- 
• noient, étoient perfuadés qu’il s’y faifoit 
des miracles éclatans ; eh comment ne l’au- 
roient*ils pas cm, puifquc tout y reten- 
tifloit de guérifons dont les témoins fe 
préfentoient en foule ! l’autre moitié ne 
doutoit point que tout ce que l’on débi- 
toit de merveilleux ne fût l’effet ou de 
l’impoffure ou du fanatifme. Parmi tous 
ces miracles un de ceux qui a fait le plus 
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de bruit & qui a donné occafion à un plus 
grand nombre • d’écrits , c’eft celui que 
l’on prétendoit avoir été fait le 3. de No- 
vembre 1730, en la perfonne d'Anne Le - 
franc de la Paroifle de St. Barthelemi. Les 
partilàns de Mr. Paris ont triomphé & 
1 ont regardé comme une preuve comr 
plctte que Dieu fe déclaroit pour eux. 

A l’égard du miracle qui eft arrivé en 
» la Perfonne L'Anne Lefranc, om>ils dit, 
m dans un écrit qu’ils ont publié à ce fu- 
53 j et (16 ) , le premier témoin qui nous 
^3 en Liftruit c’eft Anne Lefranc elle-mêr 
33 me. Ceux qui la connoiflent favent- 
• 33 qu’elleeft digne de foi: fa réputation eft 
59 fans reproche , & la fimplicité eft fon 
9» çaraéfere. La relation qu’elle fait de 
9> fi maladie 8c de fa guérifon n’eft que 
5, l’effufîon d’un cœur qu’une vive re- 
>9 connoiftance prefte de rendre à Dieu la 

(16.) Voyez Dijfertation fur les Mirades de Mr, 
Taris, pag. 5. 
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,, gloire d’une merveille qu’elle n’a de- 
„ mandée principalement & qu’elle n’a 
„ obtenue que pour lui-même. Le ré- 
„ cit en eft naturel j la vérité en eft at- 
,, teftée par un ferment redoutable. Au 
,, refte lî l’on doute de ce qu’il contient , 
3, ne peut-on pas 6 ’aflurer par foi-même 
„ s’il y a fur la paroilfe St. Barthelemi 
,, une fille appellée Anne Le franc , con- 
,, nue durant un grand nombre d’annces 
„ pour aufll malade qu’elle déclare l’avoir 
,, été , & guérie fubitement en la nianie- 
,3 re qu’elle le rapporte. On verra fi les 
„ faits qu’elle énonce font des vérités ou 
„ des impoftures : d’ailleurs combien de 
33 témoignages concourent avec celui 
33 qu’elle rend la première à la vérité ! 
3, ce n’eft point dans le fecret ni dans les 
3, ténèbres que le miracle s’eft opéré, 
3, c’eft en plein jour & en un jour de fè- 
33 re ; c’eft fous les yeux du peuple af- 
„ femblé alors à la porte de St. Médard. 

; . . ■ 1 • v : 
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,, La Paroifie de St. Barthelemi toute 
,, entière a vu, & voit encore, avec é- 
j, tonnement Anne Lefranc pleine de fan- 
„ té , depuis le moment qu’elle eft reve- 
5 , nue du tombeau du St. Diacre. Près 
de fix vingt témoins attellent par de* 

. , certificats dépofés chez un Notaire la 
5J vérité des faits contenus en fa relation : 
un plus grand nombre encore eût ren- 
du le même témoignage fi on l’eût ju- 
,, gé nécefiaire & voudroit en trouver 
,, Poccafion. Si l’on doute de la vérité 
,, d’un miracle accompagné de telles cir- 
5 , confiances, de quoi ne doutera-t-on 
,, point ? ” ' 

Malgré un fi grand nombre de témoins 
produits avec cet air de confiance capa- 
ble d’en impofer , Mr. l’Archevêque de 
Paris fit un mandement (17) pour prou- 
ver qu’il y avoit plus d’artifice que de 
réalité dans cette merveille 5 que les cer- 

(1) Du 15. Juillet 1731. 
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tîficats en étoient fufpeâs j qu’il y en a- 
voic même plulieurs dans lefquels ceux 
qui les ont lignés aflurent des faits qu’ils 
ne pouvoient favoir que par oui dire } car 
enfin , dit le Prélat , Comment plus de foi* 
Xante perfonnes qui attefient dans l'un defes 
certificats qu'elles ont connoiffance des faits 
rapportés dans la relation pouvoient' elles être 
infiruites par elle s -mêmes de toutes les ctr - 
confiances d'une maladie qui a duré pendant 
prés de vingt huit ans , (fi d'une guêrifon à 
laquelle elles n'avoient point été préfentes ? 
C'e fi dans cette vue , continue- t - il, que 
nous avons ordonné une information juridique 
de laquelle il réfulte que la relation blefife ef- 
fentiellement la vérité , dans le récit des prin- 
cipaux faits qu'elle rapporte , foit pour faire 
croire que la maladie d' Anne Le franc étoit 
fans remede , foit pour perfuader que fa gué- 
rifon a été ? effet fubit de la prière (fi de la 
communion qui ont terminé fa neuvaine. 

Les certificats imprimés à la fuite dej la 
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relation, dont plufieurs pourtant n’attef- 
tent en aucune forte que la guérifon de 
cette fille foit miraculeufe, ont prefque 
tous été ou furpris ou extorqués par im- 
portunité. Les uns dans ce qu’il y a d’ef- 
feetiel font altérés & falfifiés, & les autres 
abfolument contraires à la vérité. 

Le frère d 'Anne Lefranc fit un écrit au 
fujet de la guérifon de fa fœur dans le- 
quel il aflura que l’auteur de la relation 
cenfurée par Mr. l’Archevêque de Paris 
avoit manqué d’exaélitude ; que les certi- 
ficats étoient ou faux ou hazardés; que 
ceux qui les. ont donnés, s’ils n’ont pas 
voulu tromper, ont été trompés eux- mê- 
mes ; que s’ils ne font pas fourbes, ils 
font dupes volontaires; & il protefte que 
ce n'eft ni intérêt ni follicitation qui lui 
a fait faire cette démarche , mais la feule 
vue de rendre témoignage à la vérité & 
d’inftruire le public fur un fait auquel il 
s’intérefle. 
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Quoique l'apparence foit contre les mi- 
racles, quoique la préfomption foit pour 
les fupérieurs > quoique les plus fameux 
Chirurgiens de Paris aient attefté qu’ils 
ont vu fouvent guérir par les voies ordi- 
naires des perfonnes attaquées du même 
mal qu 'Anne Lefranc , & qu’ils ne trouvent 
rien que de naturel dans cette guérir 
fon (18) j cependant les défenfeurs du Mi- 
racle , loin de fe rendre , ont publié par- 
tout que Mr. l’Archevêque de Paris pé- 
ehoit contre le St. Efprlt & imitoit Anne 
& Caïphe que lé* refpeét humain empê- 
choit de rendre juftice à la vérité (ip). 

Quelle autre conféquence pouvons- 
nous tirer de ce fait, fï ce n’eft qu’il efl 
prefque impofîible (fur-tout pour le peu- 
ple) de conftater un miracle ? En effet fi 
ceux de Mr. Pâris ont tellement embar- 

(18) V. Le certificat à la fin du Mandement. 

(19) V. Le Mandement de l'Evêque de Montpellier 
du 1. Février 1733. - 
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rafle les habitans d’une des plus grandes 
villes de l’Europe, que la moitié dépofoit 
pour ces merveilles & l’autre moitié ré- 
cufoit ces témoins comme prévenus & 
gagnés , quel parti pourroient prendre 
ceux qui vivent hors de Paris , & que 
pourra penfer la Poflérité de Miracles qui 
ont tellement partagé les contemporains ? 
Cependant fi l’on eft fondé à douter des 
merveilles qui font atteftées par cent mil- 
le témoins vivants, ne fera-t-on point tenr- 
té d’héfiter lorfqu’il fera queftion d’ajou- 
ter foi à celles dont fe vantent les fîecles 
pafîés ? 

Il efl: vrai que les gens fenfés & non 
prévenus pourront , peut-être , à force 
d’examen favoir ce qu’il faut penfer de 
ces. prétendus faits merveilleux j mais fans 
faire tort au genre humain, l’on peut afi- 
fûrer que le nombre de ces hommes rai- 
fonnables efl bien petit. Ce n’eft pas 
d’eux qu’il s’agit ici , c’eft de la phas 
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grande partie des hommes, qui, comme 
une expérience continuelle nous l’ap* 
prend , manquent de la lumière & de la 
capacité néceflaires pour entrer dans le* 
difcuflions que fuppofe un examen rai- 
fonné. 

CHAPITRE I W . 

Les monuments , les fêtes la tŸadition fie 

prouvent pas la vérité des Miracles. 

' ' 3 . 

On dira fans doute que fi les parti- 
culiers font fufpe&s d’illufion & de trom- 
perie, lorfqu’ils racontent des événements 
merveilleux, les monuments, les fêtes, les 
traditions en feront des garands plus fide- 

' i • 

les. Mais ce témoignage eft lui -même 
récufable. Il fuffit pour s *£ n convaincre 

B 2 

.* ^ * 


Digitized by Google 


20 Recherches^ 

d’ouvrir l’Hifloire Grecque & Romaine.' 
C’eft ce qui a été très folidement prouvé 
dans la Dijfcrtation fur l'incertitude des qua- 
tre premiers ftecles de Rome. „ Si l’on a 
5 , dit d’Athènes , ce font les termes de 
„ l’auteur (20) , que l’on n’y marchoit 
5 , que fur des monuments célébrés par 
3, I’hiftoire, l’on peut dire de Rome que 
,3 l’on n’y appercevoit que des monu- 
3, ments illuftrés par des fables. Ici étoit 
^ un Temple que , fuivant la tradition 
33 rapportée dans Solin, Hercule par un 
3, facrifice au Dieu Myagre avoit rendu 
3, inaccelïïble aux infe&es de l’air. Ail- 
« leurs des Murs facrés confervoient la 
3, mémoire de Curtius & défendoient 
3, l’approche du lieu où s’étoit ouvert 
autrefois un abîme qui fe referma dès 
5 , que ce héros s’y fut précipité. Près 
• de la faile où s’aflembloit d’ordinaire 

(10) Voyez Mémoires de l’Académie des belles 
Lettres tom, VI.- pag. 17. 
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„ le fénat fe voyoit la ftatue d’Attius 
„ Nœ ’ius, lequel pour autorifer Tes pré- 
P, dirions du tems de Tarquin l’Ancien, 
9 , avoit coupé une pierre avec un rafoir 
„ en préfence de tout le peuple ; 8c c’é- 
„ toit pour, éternifer la mémoire de ce 
3 , prodige qu’on avoit élevé à l’augure 
une ftatue au pied de laquelle fe con- 
„ fervoient réligieufement le rafoir dont 
,, il s’étoit fervi & la pierre qu’il avoit 
,, coupée. Le Temple de Cafter 5c de 
„ Pollux fut bâti par les Romains après 
„ que ces Divinités eurent combattu pour 
,, eux à la bataille de Régille, ,8c l’on 
„ montroit même fur une pierre l’impref- 
,, fion des pas du cheval fur lequel Caf- 
„ tor avoit combattu. Le même figuier 
„ fous lequel une Louve dépofant fa fé- 
,, rocité naturelle, avoit allaité Remue &; 
„ Romulus, fubfiftoit encore du tems de 
„ Tacite 8c de Pline. La Nature pendant 
3 , plus de huit fiecles fufpendit le cours 

B 5 
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i . ' 

9 ) de Tes loix pour conférver le monti~ 
55 mène de l’intérêt qu’avoient pris les 
55 Dieux à la confervatibn des fondateur 
» de Rome.” 

9) Ce fut après la retraite des Gaülois, 
„ que Rome érigea le Temple de la pù- 
„ rok à la Divinité qui lui avoit prédit 
„ l’irruption d’un peuple barbare, dont 
,, à peiné elle favôit le nom & qui dè- 
a , voit bientôt porter le Fer & le feu dans 
„ l’èncéinte dé les murs.” 

Si nous jettohs les yeux fur î’ancienfte 
GreCe > près de Thebe's nous verrons le 
lieu où les dents d’un dragon femées eh 
terre furent changées en hommes, (zt ) 
On nous montrera à Delphes la pierre 
qu’avoit dévoré Saturne croyant dévorer 
fon fils Jupiter. On voyoit dans l’Eli'de 
un Temple que les Eléëiis aVoiéht bîlti 
au Dieu qui, dans un combat qu’ils K- 

(2 t ) Voycr Mémoires de l’Académie des belles 
Lettres totn. VL Paufanias bib, ÏX. Id. îib. JC. 
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vroient aux Arcadiens , voulut bien fe 
mettre à la Tête de leurs troupes Tous., 
la figure d’un jeune homme , fe changer 
enfuite en dragon, 8c par yette étrange 
métamorphofe jetter la terreur dans l’ar- 
mée ennemie. Les Arcadiens montroient 
le lieu oïi s’étoit livré le combat des 
Géants contre les Dieux 5 c’eft-la qu ils 
facrifioient au tonnerre 8c aux tempêtes. 

Il y avoit encore à Metaponte, du tems 
d’Hérodote, une ftatue qui avoit été dref- 
fée à Ariftée le Proconéfien, en mémoi- 

* ê 

re d’une apparition faite apres fa mort 
(21). On montroit à Ilium une Colon- 
ne érigée en l’honneur de Minerve pour 
célébrer une apparition de cette Déefle 
dont il y avoit eu plufieurs témoins. Ou 
refpeétoit dans plufieurs endroits des pier- 
res que l'on afluroit être tombées du ciel 
(23). , 

(izYVoveï Origine cottfr. Cette pag. iz6. v 
(13)- Voyez Plutarque , Vie de Luculius. He- 

*• B 4 
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Les fêtes qui fembleroient devoir être - 
des preuves inconteftables de la réalité 

N • 

des faits merveilleux ne prouvent que la 
fourberie ou la crédulité de toute une na- 
tion. Nous en avons un exemple dans 
le Calendrier des Juifs (24): le troifie- 
me jour de Septembre ils célèbrent une fê- 
te en faveur d’un miracle que Dieu fît 
au tems de la perfécution d’Àntiochus : 
c’étoit l’ufage de plaider par écrit 5 les 
débiteurs étoient obligés de mettre le 
nom Je Dieu dans leurs cédules * les fa- 
gcs ayant ordonné que chacun payât fes 
dettes 8c que les billets fufTent déchirés , 
on fut furpris de voir que le nom dç 
Dieu ne s’y trouvoit plus> il fut donc ju* 
gé que les dettes étoient nulles 8c qu’on 
devoit célébrer une fête pour perpétuer 
l’hiftoire de ce miracle. 

• , 1 

Le &. du mois Tevetb t qui répond au 

rodien lib V. Paufanias lib. IX. 

(z->) Bafnage. Hiftoire des Juifs Iiv. V. ch. 29, 
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mois de décembre, on trouve un jeûne 
établi en mémoire de la tradu&ion des 
(optante faite du tems de Ptolomée Phi- 
ladelphe. Or les Juifs foutiennent que la 
Loi a été prophanée par cette verfion , 
& prétendent que Dieu , pour en témoi- 
gner fa douleur, répandit pendant trois 
jours d’affreufes ténèbres fur la terre. 

Le Calendrier des Juifs, auquel on peut 
avoir recours, donne plu Heurs autres preu- 
ves du peu d’autorité des fêtes établies 
dans la vue de perpétuer le fouvenir des 
Miracles. 

L’Hiftoire Indienne préfente auflî des 
fêtes inftituées en mémoire de faits très 
fabuleux. Le 8 Février ( 2 ,f) les Sei- 
vraës 8c les Smaërtaës célèbrent une fête 
qu’ils nomment ïfevreratre \ ils paflentun 
jour 8c un nuit fans manger* c’eft en mé- 
moire de ce qui eft arrive au Dieu Ewa- 

(rO Vie & Mœurs famines II. partie Ch. XII. 

b r , . 
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ra. Du tems que le Kalecotte TVijJlam , 
ce poiflon qui caufa tant de mal dans le 
inonde parut , Efwara voulut l’ava- 
ler mais il demeura dans fon gofier, & le 
Dieu s’évanouît ; les D’Efwarataës effra- 
yés commandèrent à tous les hommes du 
monde de jeûner & de penfèr à Efwara, 
ce qui lui fît revenir la cornioilEmce ; il 
promit aufîîtôt que ceux qui célébreroient 
cette fête , recevroient la remiflîon de tou* 
leurs péchés. 

Ce n’eft pas feulement chez les Payenj 
5c chez les Juifs que l’on trouve des preu- 
ves fubfî liantes de prodiges qui n’ont ja- 
mais exiflé ; on en rencontre auflî chez 
les Chrétiens; il eft même très commun 
de leur voir prouver la réalité des mira- 
cles par des monuments qui n’y ont au- 
cun rapport. 

Il y avoit à Panéade une Colonne de 
pierre qui foutenoit deux Statues de bron- 
ze; l’une repréfentoit une femme à ge- 
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houx & l’autre un homme de bout à qui 
felle i’adrefloitj Eufebe ( 16) 8c Afterius 
ont imaginé que c’étoit l'Hémorroïde de 
l'Evangile 8c Jéfus-Chrift. Ce monu- 
ment eft antérieur à l’Empereur Conftan- 
tin; 6c c’efl: cette ancienneté qui détruit 
l'explication qü’en ont donnée les auteurs 
•chrétiens , n’y ayant pas d’appafence , 
üinff que le Tarant Daillé (2,7) l’a remarqué, 
que les PayenS , suffi acharnés qu’ils l’é- 
toient contre la Religion Chrétienne , euf- 
ient laifié fubfifter pendant le feu des per- 
fécutions un monument fi favorable à un 
xuite qu’ils déteftoient. D’ailleurs, com- 
me l'a très bien obfervé Mr. âe Beaujb- 
bre (1$) , aucun auteur eccléfiaftique a- 
vant Eufebe n’a parlé de ce monument, 
quoiqu’il fut cbrnme impofiible qu'une 
ilatue , drefiee en l’honneur du fils de 

{16) Eufebe Hift. EccTcfiaftiq. liv. VII. Ch. X. 

(17) De irmginibus lib. III. 

(zS) Y-. Bibkoth, Germanique tom. XIII, p. 19. 
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Dieu depuis trois cents ans, eût été in- 
connue de tous les auteurs Chrétiens qui 
avaient vécu pendant ce tems , ou qu’ils 
euflent négligé d’en parler s’ils l’euflent 
connue. Quel argument plus fort, & mê- 
me plus invincible , en faveur des grâce® 

miraculeufes < î ue Jéfus avoit faites aux 

hommes , qu’une ftatue élevée dans un 
lieu public par une femme payenne en 
mémoire de ce qu’elle avoit été guérie par 
le fimple attouchement du manteau de 
Jefus- Chrift d’une perte de fang incura- 
St. J u flirt Marty r , qui étoit de la Pa- 
leftine, n’auroit-il point parlé de ce mo- 
nument dans fes apologies pour les Chré- 
tiens ? Origtne , qui avoir demeuré long- 
tems à Tyr, n’en auroit-il rien dit dans 
ce prodigieux nombre de livres qu’il a 
compofé? Clément d'Alexandrie auroit-il 
oublié un fait fi public & fi digne de la 
curioûte des Chrétiens ? On répondra 
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peut-être que nous n’avons pas tous les li- 
vres de ces premiers Dofteiys ; qu’il' ont pu 
parler de cette ftatue dans ceux qui nous 
manquent. Mais nous avons leurs écrits 
contre les gentils, où ils avoient l’occafîon 
d’en parler. Nous avons entre autres les 
Commentaires d'Origene fur les Evangi- 
les, & en particulier fur l’hiftoire de l’hé- 
morroïfle , 8c c’étoit là le lieu de dire ce 
qu’il devoit favoir de ce monument mé- 
morable. Nous avons Tes livres contre 
Celfe. Nous avons les Apologies de St» 
JuJlin martyr où il n’a pas oublié la pré- 
tendue ftatue de Simon le Magicien 5 
nous avons Ton exhortation aux Gentils} 
nous avons celle que Clément d'Alexandrie 
leur adrefle-, n’étoit-ce pas dans ces li- 
vres qu’il falloit alléguer la ftatue de Pa- 
néade pour prouver a*ux Gentils les mira- 
cles de Jéfus-Chrift dont elle étoit une 
preuve fans réplique. 

On gardoit très précieufement dans la 
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Sacriflie de l’Eglife de Cyrene un bil* 
let que l’on p^endit avoir été écrit par 
le Philofophe Evagre après fa mort. 
Voici ce qu’il contenoit. Moi Evagre * 
philofophe , à vous monfeigneur Synefius , fa* 
lut. J'ai reçu ce que je devois recevoir , fé- 
lon qu'il étoit porté par la promejfe écrite de 
votre main ♦, j'en ai été entièrement fatisfait , 
if je n'ai plus d'aftion contre vous pour l'or 
que je vous ai donné if que j'ai donné pour 
fous à J. Ch. notre Dieu & notre Sauveur. 
Toutes les fois qu’un nouveau facriftaiti 
entroit en charge à Cyrene, en lui remet- 
tant les vafes facrés 6c les ornements, on 
lui recommandoit particuliérement cet 
écrit. (29) 

On peut voir tout le détail de cette hi- 

U 

ftoire dans Baronius & dans Mr. de Tdle - 
mont , qui l’ont jugée digne d’être inférée 

<lans leurs ouvrages, comme étant non 

* 

(19) Tijlçroofit Tom. XII. pag. 517. 
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î 

feulement merveilîeufe , mais certaine 8c 
autentique. Il y a cependant de l’apparen- 
ce que le plus grand nombre des gens fen- 
fés la regardera comme une preuve com- 
plette de la fourberie des Prêtres & du peu 
de fonds qu'on doit faire fur plufieurs mo- 
numents que nous avons afruellement en 
Europe. 

•Une preuve bien complette du peu 
d’autorité des fêtes 8c des traditions nous 
eft fournie par l’Eglife de Meflîne. (3°) 

On y célébré tous les ans, le troifieme 
jour de juin, la fête de la réception d’u- * 
ne lettre que la Vierge a écrite à cette vil- 
le. Cependant quel eft l’homme fenfé 
qui ofe douter que cette lettre ne (bit fup- 
pofée? ' 

Les traditions les plus générales ne font 
pas toujours les plus vraies •, elles auront 
-, infailliblement des adhérents, lorfqu’dlés 1 

(30) Voyez Melchiox InChoffer Epift. Mariæ ad 

Meffin. C» I» p« 5. 
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fuppoferont du merveilleux, & fur- tout 
quand on les croira favorables à la vanité. 
On ne manque pas alors de trouver des 
gens qui par intérêt & par état s’en ren- 
dent les protecteurs. L’hiftoire monafti- 
que ne permet pas d’en douter. 

On ne finirait pas fi l’on vouloit rap- 
porter en détail toutes les preuves de ce 
que j’avance. Je me contenterai donc pour 
le préfent de citer ce que le Sr. Vauxelle 5 
a écrit fur ce fujet dans fa relation d’E- 
gypte (Page 218.). On voit , dit-il, dans 
le Monaflere des Syriens , qui eft au défert de 
St. Macaire , un arbre miraculeufement crû 
du bâton de St. Ephrem ; ce faint V ayant 
laiffê à la porte en allant rendre mi fit e à un 
religieux , il jett a à V infant des racines 1 $ 
pouffa des feuilles &f des fleurs. 

Dans celui de St. Jean le petit , on voit 
un arbre qui crût aufji miraculeufement du 
bâton de ce faint , quand , par le commande- 
ment de fon fupérieur , il le planta en terre & 

Par - 
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Tarrofa * c'ejl à caufe de cet aide d'obéiffance 
que les religieux l'appellent encore aujour- 
d'hui l'arbre d'obéijfance. 

Dans le chemin qui conduit du Mo- 
naftere des Syriens à la montagne des pier- 
res de l’aigle, on voit le lit d’un fleuve 
fans eau j il fut féché , au rapport de ces 
religieux, par les prières des anciens Her- 
mites qui habitoient auprès de fon bord. 
Les Pirates qui venoient fur cette riviere 
les incommodoient beaucoup. Ils deman- 
dèrent à Dieu que la riviere fut féchée,& 
ils l’obtinrent. Le bâton fur lequel s’ap- 
puyoit faint Polycarpe , planté en terre 
redevint un cerifier qui fubflfle jufqu'à ce 
jour (30). 

Le génie des hommes Sc leur goût pour 
le merveilleux ont été les mêmes dans tous 
les fiecles. On montroit du tems de Pau- 
fanias un Olivier qui portoit des fruits Sc 
qui avoit autrefois fervi de maflue à Her- 

(30) V. Spon voyage. 

. c 
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cule. C’eft ainfi que les mêmes fables 
fous d’autres noms fe reproduifent en dif- 
férents lieux 6c trouvent par- tout des par- 
tifans zélés. 


CHAPITRE V. 

On prend fouvent pour Miracles des chofes 
très naturelles . 


C N ’ EST P as a ^ ez q u ’un fait nous pa- 
roiffe merveilleux pour décider que ce 
fait foit un miracle, il faut auparavant fa- 
voir s’il eft un effet de la volonté parti- 
culière de Dieu 6c s’il eft contraire aux 
loix générales de la nature. Il eft con- 
fiant qu’il y a une infinité d’effets fingu- 
liers que la plupart des hommes font ten- 
tés de prendre pour des prodiges, quoi- 
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qu’ils foient dans l’ordre des chofes. No- 
tre ignorance dans la phyfiquè a donné 
l’exiftence à une foule de miracles. Il 
eft impofîîble qu’il n’arrive très fouvenc 
dans la nature des effets dont le.mécha- 
nifme fecret nous eft entièrement incon- 
nu j cependant notre vanité ne nous per- 
met pas de faire l’aveu de notre ignoran- 
ce } nous n’avons garde de penfer que la 
nature puifTe faire ce que nous ne pouvons 
pas concevoir , 8c nous ne doutons pas 
que les événements extraordinaires ne 
foient l’ouvrage ou de Dieu ou de l’ef- 
prit malin. 

Le plus éclatant de tous les miracles fe- 
roit celui de la réfurreétion d’un mort. 
Les peuples y ont quelquefois été furpris, 
' & ont regardé comme refTufcités des gens 
que des remedes inconnus , mais très na- 
turels , avoient tirés des portes de la mort. 
C’eft ce qui eft arrivé à Cordoue , comme 
le rapporte Léon d’Afrique dans fon livre 
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fur quelques hommes illuftres chez les A- 
rabes (51). 

Rafis , célébré médecin,paflant un jour 
par une grande place de Cordoue y trou- 
va beaucoup de monde aflemblé j il s’in- 
forma du fujet qui attiroit tant? de peu- 
ple , on lui répondit qu’un homme ve- 
noit de mourir fubitement j il s’approche 
du mort , & ordonne qu’on lui apporte fur 
le champ un grand nombre de baguettes , 
que ceux qui étoient autour du cada- 
vre le frappaflent par tout le corps , & 
principalement fous la plante des pieds. 
Tous les afliftans fe mirent à rire Sc Rafis 
pafla dans leur efprit pour un homme en 
délire. Cependant il n’y avoit pas enco- 
re un quart d’heure qu’on avoit ainfi frap- 
pé le prétendu mort qu’il fe mit à donner 
quelques fignes de vie. Rafis , remonté 

fur fa Mule , s'en retourne chez lui. Le 

# « * 

(31) V. Fabricii Biblioth. græca. tora. XIII. 

p. 166. , 

.. ’ " 
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peuple témoin de cette fherveille crie auflî- 
tôt au miracle. Almanfor, Secrétaire du 
Caliphe, ayant oui parler de cette hiftoi- 
re , envoya chercher Rafis & lui dit : je 
favois que vous étiez un excellent méde- 
cin, mais je ne vous connoiflois pas le ta- 
lent de reflufciter les morts. Rafis répon- 
dit modeftement que Dieu feul avoit ce 
pouvoir 5 que pour lui il avoit imité dans 
cette occafion ce qu’il avoit vu faire à des 
Arabes lorfqu’il voyageoit avec eux en 
Egypte } qu’il avoit été témoin qu’un 
homme avoit recouvré la fanté par le 
moyen des baguettes , quoiqu’on le crut 
mort, & que, dans le doute fi l’homme 
de Cordoue n’étoit pas atteint du même 
mal, il n’avoit fait qu’efiayer le même re- 
mede fur lui. 

Voilà donc un homme que toute une 
grande ville auroit regardé comme ayant 
yeflufcité un mort, fi fa bonne foi ne l’eftt 
emporté fur fa vanité. 
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Entre les faits les plus merveilleux on 
compte des jeûnes de plufieurs Termines. 
Les nations occidentales qui or.t beaucoup 
de penchant à la gourmandile croient que 
c’efi: un miracle de vivre un grand nom- 
bre de jours fans manger ; il n’en eft pas 
de même dans les Indes. Suivant le rap- 
port de Mr. Delà Loubere (32) „ les In- 
„ diens font naturellement fi fobres qu’un 
,, jeûne de quarante jours , & même de 
„ cent, ne leur paroît pas incroyable.** 
Twifl auteur Hollandois nous apprend dans 
fa Dcfcription des Indes , que l’expérience a 
certainement fait voir qu’il y a des In- 
diens qui font capables de pafier trente & 
quarante jours fans rien prendre qu’un 
peu de liqueur mêlée de quelque bois a- 
mer mis en poudre. 

L’Occident nous fournit des exemples 
de faits aufii extraordinaires. Ecoutons 
Mr, De Thou. ,, Pans le même tems , • 

(32.) V. Voyage de Siam, III. part. p. 347 » 
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dit-il , (33) on entendit parler d’une 
,, diette bien finguliere j il y en avoit dé- 
„ jà eu plufieurs dans le même fiecle. Il 
„ y avoit fç. ans qu’une fille de Spire, 

,, nommée Margueritte , âgée de douze » 
„ ans, avoit été deux ans fans manger.” 

On confulta fur ce fujet Simon Portius 
de Naples, un des plus grands philofo- 
phes de Ton fiecle; là defliis celui-ci fit un 
ouvrage qu’il adrefla au Pape Paul III. 

Il y donne des raifons naturelles de ce phé- 
nomène , tirées de l’humidité naturelle 
aux femmes & du tempérament particu- 
lier de cette fille. Gérard Fulcod , Mé- 
decin de l’Empereur Ferdinand, fit auflî 
l’hiftoire de ce jeûne fingulier. Catheri- 
ne Binder née l’an ip8f. dans les terres 
du Palatin Jean Cafimir , ayant atteint 
l’âge de vingt ans, fut, à ce qu’on dit, 
fept années fans manger ; elle avoip pafle 

(33) Hift. du Préfid. de Thou ann. 1599. 

C 4 fl 
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auparavant cinq ans entiers fans faire ufa- 
ge d’aliments chauds. Guillaume Fabri- 
ce parle d’une fille du pays de Juliers, qui 
à l’âge de 14. ans fut amenée à Cologne, 
, elle avoir été trois ans fans boire ni man- 
ger , fuivant le rapport de fes Parents. 
Laurent Joubert , fameux Médecin de 
France, écrivit à cette occafion 6c il fit 
voir par plufieurs raifons 6c par plufieurs 
exemples que l’on pouvoit vivre un grand 
nombre de jours 6c même quelques an- 
nées fans manger. Il fe fert du témoigna- 
ge de Gallien 6c d’Avicenne pour le prou- 
ver j mais pour en revenir à cette per- 
fonne dont la diette fit un grand éclat la 
derniere année du i< 5 '\ fiecle elle perdit 
l’ufage de l’æfophage dans une grande ma- 
ladie : depuis ce terns on ne put jamais lui 
perfuader de manger, elle avoit été trois 
ans dans cet état lorfqu’elle fut vifitée par 
François Citefe Médecin de Poitiers. II 
prit de là le fujet d’un livre dans lequel il 
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prouva que quoique le fait foit extraordi- 
naire il n’eft cependant point furnaturel 
furtout à l’égard des femmes qui , ayant 
plus de pituites, ont moins de chaleur &, 
par conféquent ont moins befoin d’aliment. 
Il apportoit pour exemple une fille de 
Tulle dont les annales de France font men- 
tion j elle vivoit fous le régné de Lothai- 
rej elle fut fans boire ni manger depuis 
l’an 821. jufqu’à l’an 8 if. Ce même Mé- 
decin fit un autre ouvrage fur le même 
fiijet j il y parle d’une fille née dans le 
pays de Berne qui s’abftint pendant un 
an entier de toutes fortes de nourriture. 
On peut voir une hiftoire pareille dans Pon- 
tanus. Il y a auffi plufieurs exemples de 
jeûnes aufii extraordinaires dans le 17 e . 
dialogue deGyraldus. ’Thefaurus criticus de 
Griiterus tom. II. pag. 4itf. 

Mais fans recourir à des tems fi éloi- 
gnés, nous trouvons dans les journaux de 
fiayle l’hiftoire d’un homme dont , du 

Cf 
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tems de ce philofophe , il y avoit encore 

\ 

des gens qui pouvoient fe fouvenir. Le 
fait eft arrivé à Harlem. On le manda 
dans le même tems à Mr. Bayle qui fit 
part au public de la lettre qu’il avoit re- 
çue à ce fujet (34). On y voit qu’un 
certain Ifaac Hendriek S typhon s’étant 
battu avec le frere de fa femme lui cafla 
line jambe ; la crainte de tomber entre 
les mains de la juftice lui fit tourner la 
tête qu’il avoit naturellement foible : il 
fallut l’enfermer dans l’hôpital des fousj 
fâ folie augmenta, elle alla jufqu’à lui fai- 
re dire qu’il étoit le véritable Meflie 8c 
qu’à l’exemple de Jéfus il vouloir jeûner 
quarante jours 8c quarante nuits. C’eft 
ce qu’il effeétua en commençant fon jeû- 
ne le 6 . de Décembre 1684. 8c finifîant 
le ip. Janvier 1685. Il eft vrai que pen- 
dant ce tems là il fumoit du tabac à fon 
• .» • 
(34) V. Bayle Nouvelles de U République des 
Lettres, Février 1685. 
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ordinaire 6c prenoit de l’eau , mais plus 
pour laver fa bouche que pour boire. Du 
refte il s’abftenoit entièrement de toute 
autre nourriture, n’ayant pas même vou- 
lu fouffrir que l’on mêlât du bouillon ou 
de l’eau de vie dans l’eau qu’il prenoit ; 
Car il s’en appercevôit d’abord 8c la jet- 
toit avec horreur. On a fouillé fes habits 
avec tout le foin pofllble 8c tous les re- 
coins de fon cachot pour voir s’il n’y a* 
voit pas quelque chofe de caché dont il 
fe nourrît, 8c l’on n’a jamais rien trouvé. 
Ôn n’a point apperçu non plus aucun 
moyen par où quelqu'un pût lui apporter 
de nuit quelque nourriture, tellement que 
l’on étoit aflez fûr de ce côté là qu’il n’y 
avoir point eu de fourberie dans fon ab- 
ftinence, d’autant plus que l’on a remar- 
qué que fes excréments, après avoir di- 
minué peu à peu , ont enfin ceffé tout-à- 
fait, 6 C même de fort bonne heure. Ce 
long jeûne ne lui fit rien perdre de fon 
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. embonpoint 6c de fa vigueur ordinaire. 

Pour citer des exemples encore plus ré- 
cents, il eft parlé dans le 31 e . volume des 
transactions Pbilofophiqucs de la fociété roy- 
ale de Londres d’un nommé Gilbert Jack- 
lon qui a été des années entières fans man- 
ger (3f)- Il y a eu de nos jours en France 
unBénédiétin célébré par fa piété, 6c fur- 
tout par l’excès de fon auftéritéi on l’ap- 
pelîoit Dom Claude Léauté. Il s’étoit ac- 
coutumé à paffer les carêmes (ans prendre 
aucune nourriture : ceux qui l’ont connu 
afluroient que dès l’an 1731. il avoit déjà 
parte onze carêmes de cette façon (3 < 5 ). 

Un cadavre qui s’eft confervé fans cor- 
ruption efl: regardé communément com- 
me une preuve inconteftable de fainteté , 
cependant c’eft quelquefois l’effet de la 
terre dans laquelle on l'a placé. Il y a 

(3S) V. Mém. littéraires de la Grande Bretagne 
tom. XI. p. 36. 

X36) V. Vie de Mr. Pâlis pag. 49. 
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plufieurs exemples de gens qui n’ont cer- 
tainement point mérité le nom de Saints 
& dont néanmoins les corps au. bout de 
plufieurs fiecles n’étoient nullement en- 
dommagés. On découvrit l’an i6if. le 
corps du Pape Boniface VIII. Il étoit au 
même état que s’il ne venoit que d’être 
enterré (37) * jamais homme cependant ne 
mérita moins les faveurs du ciel. Je ne 
répéterai point ici les blafphêmes qu’il 
prononça en mourant. Il falloit que le 
fcandale de fa vie eut été d’une notoriété 
bien publique, puifque Philippe le Bel ne 
craignit point de demander à Clément V. 
qu’il le rayât du nombre des Papes & qu’il 
fit brûler fes os. 

Le corps de l’anti-Pape Pierre de Lune 
connu fous le nom de Benoît XIII. eft en- 
core à Panifcola où il s’eft confervé juL 
qu’à préfent fans fe corrompre (38). 

(37) V.'Raynaldus ad arm. 1303. 

(38) V. Preuves du différent p. 6 . 
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Charles II. Roi d’Efpagne eut la eu- 
riofité de faire ouvrir le cercueil de fa 
première femme j elle avoit le vifage 
d’une perfonne vivante & la mort n’avoit 
pas même effacé fes couleurs (jp). 

Il y a un charnier (40) dans l’Eglife des 
Cordeliers de Touloufe, où les corps de- 
meurent entiers pendant plufieurs fiecles. 
Celui de la belle Paule y conferve , dit- 
on, encore des reftes de beauté (41). 

Le feu a quelquefois épargné des hom- 
mes condamnés à être brûlés. On ne 
peut douter que ce ne fût pas par des rai- 
fons naturelles mais au deflus de la portée 
du vulgaire. L’efprit de parti s’eft flat- 
té d’être favorifé d’un miracle dans ces oc- 
cafions. Le corps de Zwingle ayant été 
brûlé, on trouva fon cœur tout entier au 
milieu des cendres 5 fes partifans débite- 

(39) Biblioth. Germanique tom XVII. p. 59. 

(40) Larrey Hift. de Louis XIV. tom. VII. p. 
X37- 

(41) Lettres hiftor. de Mad e . Desnoyers tom. 1. 


! 

" ^^^OigirTzcd byGoogle 



sur les Miracles. 47 

rent que le ciel avoit fait ce prodige (41)* 
ce qui a fait dire à Mr. De ïbou que l’ef- 
fet ordinaire des querelles de Religion é- 
toit de trouver des miracles dans tous les 
événements finguliers. 

Quifque omnla fuperftitiofe intcrpretatur. 

Le cœur de l’Archevêque Anglois Cran- 
mer étoit tout entier dans fes cendres, tan- 
dis que le refte de fon corps étoit confir- 
mé. Il ne faut pas douter que ce n’ait 
été un grand fujet de triomphe pour fes 
admirateurs (43). 

Cependant les Payens peuvent fe glori- 
fier de prodiges tout pareils. L’orteil 
du pied de Pyrrhus ne put être confuraé 
par les flammes. On attribuoit à cet or- 
teil le pouvoir de guérir le mal de ratte 
& il fut en conféquence placé à pan dans 
un Temple (44). 

(4z) Biblioth. Angloife tom. VIII. ait. r. p. 13» 

(43) Rapin hift. d’Angleterre tom. VI. p. 119. 

(44) V. Plutar. Vie de Pyrrhus. 
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Ce qui arriva à Marricus a pafle de mê- 
me pour un prodige (4f) 3 c’étoit un 
homme de la lie du peuple qui ofa Te pro- 
duire fous le titre de Dieu des Gaules & 
braver le* forces de l’Empire Romain. 
Lorfqu’il fut tombé entre les mains de fes 
ennemis, on l’expofa aux bêtes fauvagcs 
qui l’épargnerent , ce qui fit croire au 
peuple qu’il étoitplus qu’un homme 5 mais 
Vitèllius le détrompa en le faifant tuer en 
fa ptéfepce. 

Il fe préfente fouvent dans la nature des 
Phénomènes dont nous ne connoiflons au- 
cunement la caufe 3 dès qu’ils nous font 
favorables c’en cfl; allez pour que nous 
imaginions que Dieu fufpen j les loix éter- 
nelles du monde en notre faveur. C’eft 
ce qui arriva en Hollande l’an 1672. 
„ L’Eté de cette année, dit le Doéteur 
„ Burnet (46) , les Hollandois furent pré- 
fèr- 
es) Tacite hift. lib, II. 

(46) V. Burnet hift. d'Anglct. I. m. p. 301 » 
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,, fervés par une efpece de prodige qui 
„ m’a été raconté par plufieurs témoins 
„ oculaires , 6c de la réalité duquel per- 
,, Tonne ne doutoit à la Hiye, qui n’eft 
„ qu’à une très petite diftince du lieu 
„ où il arriva. La flotte Angloife, après 
„ s’être radoubée enfuite du combat de 
„ Solbay, où elle avoit beaucoup fouf- 
„ fert. Te préfenta devant Scheveling 6c 
„ Te flattoit à la première marée de faire 
„ une defcente fur une cô r e où il n’y avoit 
,, perfonne pour l’empêcher. ■ Les Etats 
„ allarmés envoyèrent en hâte au Prince 
„ d’Orange pour lui demander quelques 
„ régiments. Serré de près, comme il 
,, l’étoit par les François,» il ne pou- 
„ voit Te pafler de Ton petit nombre j on 
3, ne voyoit plus de reflource pour un 
3, Paysainfi attaqué à la fois par mer 8c • » 

„ par terre, à moins que l’Amiral Ruytn 
,3 ne vint à tems à Ton fecours. Déjà le 
3, flux qui devoit apporter la floue enne- 
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mie, Te répandoit fur le rivage, & l’on 
” n’a voit plus qu’une efpérance de quel. 

” ques heures j elles n’étoienc pas à moi- 
’’ tié écoulées que l’eau Ce mit à rebrouf- 
” fer vers l’Océan contre l’ordinaire, ÔC 
” jiuyter eut le tems de venir en préfen- 
” ce ‘ Les Hollandois prirent ce phéno- 

* ” me ne pour un miracle que le ciel ope- 

roit en leur faveur.’* _ 

” Il y a peu de nations qui ne recourent 

à la Divinité dans le tems des calamités 
publiques. C’eft l’ufage dans l’Orient 
auffi bien que dans l’Occident d’implorer 
la miféricorde dn ciel , fur-tout lorfqu’une 
trop grande fécherelfe s’oppofe à la ferti- 
, d e la terre. Cent fois on la pi ié , 
fans que la Providence favorable ait daigné 

• ■ ' faire attention aux pleurs des mortels. Ce- 

, . pendant il eft quelquefois arrivé que la 

pluie eft venue troubler les prières de 
ceux qui s’adrelfoient à Dieu ou aux foints 
dans ces circonftances * alors, les peuples 
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n’ont pas manqué de s’imaginer que cette 
pluie tant defirée étoit une fiveur particu- 
lière du Très- haut, quivouloit môme don- 
ner par là une approbation folemuelle du - 
culte que l’on employoit pour le fléchir. 

Mr. De la Roque , qui a voy igé en Sy- 
rie 8c fur le Mont Liban , fut témoin 
d’une pareille aventure. „ Lorfque j’ar- 
„ rivois à Seyde , dit-il , il y avoit plu- 
„ fleurs mois qu’il n’étoit tombé de pluie, 
„ & la terre étoit d’une aridité fi grande, 

, que les Cotons & les Meuriers, prin- 
,, cipale richefle de ce Pays là , fe fé- 
„ choient fur pied •, tout le refte fouffroit 
„ à proportion , enforte qu’on craigooit 
„ une prochaine famine , fuivie ordinaire- 
„ ment de la pefte. Tous les chrétiens. 
,, du pays firent des prières publiques qui 
„ furent ordonnées par l’Evêque Grec de 
3 , Seyde. Tous les religieux latins fi- 
rent la même chofe* le St. Sacrement 

„ fut même expofé plu fleurs jours dans 

D a 


\ 


Digitized by Google 



j-i Recherches 

„ l’Eglife des Cordeliers , paroifle des 
„ François. Les Juifs dans leur Syna- 
gogue prirent aufli part à la calamité 
” publique. La fécherefle de la terre 
continuant toujours , enfin les Maho- 
métans s’intéreflerent aufiî pour la cef- 
fation de ce fléau ; ils choifirent un jour 
„ pour fe rendre en grande affluence à la 
principale Mofquée , d’où , après de 
„ longues prières, il fortit une efpece de 
„ proceflîon qui fit en cet ordre le tour 
de la ville. Il marchoit d’abord un 
„ grand nombre de gens qui portoient les 
uns des drapeaux, appelles les drapeaux 
de Mahomet, & les autres des livres 
” q U * orl nous dit être l’Alcoran 6c les 
principaux commentaires des dotteurs 
” orthodoxes 5 ceux-ci étoient fuivis par 
' les Imans , les officiers des Mofquées 
’ les Derviches & par les gens de loi 8c 
” (uftice -, ils marchoient tous grave- 
” ment , les yeux bailles , portant de 


by Google 



sur les Miracles. f $ 

„ longs chapelets & faifant enfemble une 
„ efpece de pfalmodic. Le Pacha de 
,, Seyde à pied & fort fimplement ha- 
,, billé , accompagné des Chérifs, fuivi 
55 de fes officiers & de. toute fa maifon 
5, fermoit cette proceffion , laquelle étoit 
55 fuivie par une multitude de peuple de 
,5 la ville & des environs, mais une mul- 
5, titude qui ne faifoit pas la moindre con- 
55 fufion. On marcha en cet ordre juf- 
3, qu’à une des portes de la ville , dite 
s , de la cbananêe , ou chananêenm , par la- 
35 quelle toute la proceffion fortit. Elle 
5 , alla entourer un grand champ qui eft 
„ auprès de cette porte , & là pour der- 
5, niere cérémonie , dans le terns qu’on 
„ redoubloit les prières & qu’on chantoit 
33 les louanges de Dieu, le Pacha prit le 
35 manche d’une charrue attelée & toute 
„ prête à labourer & il traça quelques 
3, filions, ce qui n’eut pas plutôt été fait, 
3, que l’air s’obfcurcit Sc qu’on vit toute* 
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9) les marques d’un orage foudain. En- 
?> fi' 1 le Ciel, qui fait les grâces quand 
3) & comme il lui plait, & qui fait pleu- 
3, voir fur le jufle & fur Pinfidele, per- 
3, mit qu’il tombât en même tems une fi 
s, grande abondance d’eau , que tout ce 
33 qui com ( x> r oit cette procelîîon eut 
3, beaucoup de peine à gagner la ville en 
j, défordre. La pluie continua tout le 
3, jour & une partie de la nuit, ce qui 
33 acheva, pour ainfi dire, de ranimer 
„ toutes les plantes 8c de fauver les biens 
3, delà terre. (47) ” 

Les Chinois s’adreffent pareillement au 
ciel lorfque la féchereffe défoie leur pays* 
Leurs annales font mention d’une pluie 
célébré obtenue par l’Empereur Chim- 
» tam, apres que l’Empire eut été fept ans 
fins recevoir de pluie, ce qui avoit cau- 
fé une famine effroyable. (48) 

(4-?') Voyages de h Roque tom. I. p. 8. 

(48) Voyez Martinius lib. III. p. 75- dc_ fcient. 
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Le P. Jaquerain, Jéruite, nous ap- 
prend comment cette cérémonie le fait 
préfentement. C’elt le premier Manda- 
rin qui donne fes ordres quand il faut de- 
mander de la pluie ou du beau tems; il 
fait afflicher par- tout des ordonnances* 
qui prefcrivent un jeûne univerfel; il eft 
défendu alors aux bouchers 8 c aux trai- 
teurs de rien vendre fous des peines grie- 
ves; le mandarin marche enfuite accom- 
pagné de quelques autres vers le temple 
de l’idole. Il allume fur fon autel deux 
ou trois petites baguettes de parfums: 
après quoi tous s’affeient; pour pufler le 
tems, ils prennent du Thé, ils fument, 
ils caufent une ou deux heures; c’ell ce 
qu’ils appellent demander de la pluie ou du 
beau tems. Il y a quelques années qu’un 
Vice -Roi s’impatientant de voir que la 
pluie n’étoit point accordée à fes deman- 

linkâ. Mngalhens p. 114. Le Comte , Mémoires. 
Lettres édifiantes tom. XI. p. 180. 

D 4 ’ 
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des réitérées, envoya un petit Mandarin 
dire de fi part à l’idole que s’il n’y avoit 
pas de la pluie à tel jour qu’il dcfignoir, 
il la chafîeroit de la ville 8 c feroit razer 
Ton temple; le jour marqué arriva fans 
qu’il y eut de pluie; le Vice-Roi offen- 
fé de ces refus fongea à tenir fa parole > 
il défendit au peuple de porter fon offran- 
de à l’idole; il ordonna qu’on fermât fon 
Temple 8 c qu’on en fcellât les portes, ce 
qui fut exécuté fur le champ. Mais la 
pluie étant venue , quelques jours après, 
la colere du Vice-Roi s’appaifa, & il fut 
permis d’honorer le Dieu comme aupara- 
vant. 

Les Gentils des Indes orientales ont nuf- 
fi leurs cérémonies particulières pour de- 
mander de la pluie aux Divinités qui font 
l’objet de leur culte: elles font ainfi dé- 
crites dans le journal d'un voyage fait en cç 
Pays nui a été imprimé l’an 172,1. ,, Il y 
,, avoit fort long - teins qu’il n’avoit plu 5 
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„ les Maures 6c les Gentils avoient be- 
„ foin d’eau pour leur ris 5 c leurs légu- 
„ mes , les Bramines les firent affembler. 

3, M rs . Chalandra Garde -Mgafin 6c 

* 

,, J Autant Capitaine d’Inlantcrie s’y trou- 
3, verent par hazard } leur préfence n’em- 
3, rêcha point les Bramines de pourfuivre 
„ leurs cérémonies, ils prirent un de ces 
, poulets noirs qui ont les yeux, le fang, 
„ la chair 6c le refte noir comme de l’en- 
,3 cre, Ils arrachèrent la tête du corps > 
„ jetterent le corps, 6c mirent la tête fur 
„ une pierre au pied d’un arbre 5 ils fe 
„ profternerent tous devant cette tête, 8c 
,, np^ès une demi -heure de prières de 
,, (applications ou d’imprécations pour 
,3 lui demander de la pluie, ils la prièrent 
,, de leur faire figne qu’elle leur en en- 
9 , voyeroit -, la tête remua trois fois, fit 
„ trois tours 6c trois bonds ou fauts , 6c 
,, le lendemain il plut avec abondance.” 

Il y avoit, fans doute, de la fuperche- 

D _f 


Digitized by Google 



—H 


5*8 Recherches 

rie de la part des Bramines} le mouvement 
de cette tcte avoit quelque caufe cachée 
qu’ignoroient ceux qui alîîftoient à ce 
fpeétacle , mais la pluie étoit certaine- 
ment une fuite des loix naturelles. 

Cette aventure effc moins finguliere que 
celle qui arriva à Madame de Duras ( 49 ) 
lorfqu’elle étoit à Befançon chez Mr. le 
Maréchal fon frere. On trouva dans ce 
pays-là un bulle de Jupiter en marbre, 
d’une beauté extraordinaire > ce fut en 
creufant la terre qu’on le découvrit 6c dès 
qu’on l’eut tiré de terre, on le porta au 
Gouverneur de la Province. Mr. de Du- 
ras îe fît pofer fur une table 8c écrivit en 
cour pour favoir ce que le Roi vouloit 
qu’on en fît j il fut deftiné pour Verfail- 
les où il eft actuellement. Un jour M'ie. 
de Duras après avoir regardé quelque tems 
le bulle en queftion fe mit à l’apollro- 

(49) V. Lettres de Madam. Defnoyers tora. II. 
lett 44. 
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pherj pauvre Jupiter ! lui dit-elle , fe peut- 
il que lu aies autrefois amufé tant de gens , 
exigé leur encens & leur adoration , qu'on 
•nit élevé des autels & des Temples en ton 
honneur , que ton nom ait fait trembler 
toute la terre 3 te voilà préfentcment rentré 
dans ton néant ; ton régné efl paffe , tu vas 
fervir de borne & d'ornement aux jardins 
d* un grand Roi \ trop heureux qu'il te faffe 
ï honneur de t'y placer. Qu'efi donc devenu 
ton pouvoir ? ou font à préfent tes foudres ? 
A peine M ilc . de Duras eut- elle achevé 
cette parole que le tems, qui étoitle plus 
beau du monde , s’obfcurcit; des éclairs 
brillèrent de toutes parts. Le tonnerre 
gronda d’une maniéré terrible, Sc tomba 
même en plufieurs endroits. Mlle, de Du- 
ras elle- même en trembla * mais elle avoit 
trop d’efprit pour croire que Jupiter fît 
tour ce fracas. Cependant s’il fe fût trou- 
vé près d’el!e quelque Payen , n’auroit-il 
pas crié merveille- * Sc peut-être qu’il au- 
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roit trouvé des gens aflez fous pour croi- 
re que ce tonnerre étoit un effet furna- 
turel. 

Cicéron dans Ton premier difcours con- 
tre Verrès , rapporte un fait qui a quel- 
que rapport avec celui qu’on vient de ra- 
conter. Il a Hure que Verrès étant venu 
à Délos, Sc en ayant emporté de belles 
flatues, les fit mettre dans un vaifTeaiï j à 
peine y furent elles placées, qu’une tempê- 
te affreufe s’éleva , le vaifieau fut brûlé 
& les flatues furent retrouvées fur le riva- 
ge : on ne les eut pas plutôt reportées dans 
le temple , que la tempête fut appaifée. 

Quel fiijet de triomphe ne feroit-ce pas 
pour une feébe , s’il étoit arrivé à la mort 
de fon chef ce que Dion, Plutarque & 
Pline prétendent que l’on vit à la mort 
de Céfar? Us afiûrent que le Soleil fut 
obfcurci , & que pendant toute l’année 
fes rayons ne purent percer les nuages qui 
le cachoient i. la terre. 
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Voilà des faits qui devroient empêcher 
les hommes de prendre fi facilement des 
phénomenés inufités pour des miracles. 
Mais il n’y a gueres de penchant plus 
marqué dans le cœur humain que fon goût 
pour le merveilleux ; des faits rares font 
toujours fur nous des imprefiîons agréables 
&C vives ; nous n’eftimons les chofes que 
par leur fingularitéj nous fommes flattés 
d’annoncer des merveilles qui étonnent les 
autres , & notre vanité partage alors l’ad- 
miration qu’elles font naître dans l’efprit 
de ceux qui les écoutent. Si l J efprit de 
parti fe joint à cette vanité , il érigera en / 
miracles les événemens les plus communs 
& nous admirerons le doigt de Dieu que 
nous fuppoferons occupé à fufpendre en 
notre faveur le cours des loix générales 
qu’il a lui- même tracées. " 

La ville de Confiance fut affiégée l’an 
1633. par les Suédois (fo) les afliégés fi- 
(50) V. Bayle Di&ion. art. CtnJÎAnct Note A, 
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rent un journal rempli des miracks que 
Dieu avoit opérés pour eux pendant 1« 
fîege. Quels font ces miracles? des cho- 
fes que l’on a vu mille fois 8 c que des gens 
déllntéreffés regarderont toujours comme 
des effets très naturels. Tels font i°. les 
avantages remportés par leur ville qui fuc 
attaquée par l’endroit le plus foible, & qui 
firent échouer . leurs ennemis. i°. Le 
courage 8 c la réfolution de leurs bourgeois 
& de leurs foldats ; la bonne intelligence 
des uns 8 c des autres. $°. Les convois 
fréquens jettés à propos dans la ville j la 
rencontre heureufe des vents favorables 
pour les y rendre , quoique l’air du Cli*? 
mat fut ordinairement fujet à produire des 
effets contraires 8 c leur lac agité par des 
tempêtes fréquentes. 4 ®. Le peu de dé- 
gât fait par les grenades 8 c les boulets 
rouges, nonobftant leurnombre prodigieux 
qui pouvoit fuffire pour réduire la ville 
' en cendres, y 0 . La hauteur du Rhin ac- 
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coutumé de s’abailTer dès que les chaleurs 
de l’été font paflees. Ce fleuve continua 
de s’enfler & de fournir de l’eau à un des 
moulins de la ville en telle abondance qu’il 
avoit de quoi fuflire aux nécelfités des zf- 
fiégés pendant tout le fiege : fait qui elt 
fortifié par le rapport de leurs meuniers. 
Cette abondance d’eau s’étoit écoulée dès 
que les ennemis furent délogés 6c les trou- 
pes étrangères congédiées. 

Les Suédois n’ont nullement été frap- 
pés de ces prétendues merveilles. Il n’y 
a point de pays où l’on n’ait pu obferver 
que les vents, les pluies, les crues des ri- 
vières ont favorifé ou renverfé des entre- 
prifes militaires. Or , comme le remar- 
que Mr. Bayle , il n’y a point d’apparen- 
ce que Dieu déroge aux loix générales de 
la nature , linon dans les cas où le faluc 
de fes enfans le demande. Il ne faut point 
prendre pour des miracles ce qui arrive 
également parmi les infidèles 6c parmi les , 
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fidèles ; cependant dans toutes les reli-* 
gions on eft très porté à fe croire favori- 
fé de bienfaits miraculeux } il y a des hom- 
mes à qui tout paroît miracle dans les é- 
vénements qui intérefient leur parti. 

Nous finirons ce chapitre en faifant re- 
marquer que les joueurs de gobelet font 
des tours aufll embaraffants pour la plus 
grande partie des hommes que la plupart 
des miracles -, ce s tours pafieront pour 
tels chez des nations barbares. Quand 
Chriftophe Colomb fe trouva chez des 
peuples qui lui refuferent des vivres , il 
les menaça de leur ôter la Lune s’ils ne 
lui en apportoienr. L’Eclypfe totale qui 
arriva bientôt, perfuada à ces malheureux 
que Colomb étoit l’arbitre de la nature : 
ils ne doutèrent pas un infiant que cet é- 
vénement ne fût un miracle. Combien y 
a-t-il d’effets très naturels dont , le mécha- 

r , i 4 

nifme nous cfl: auflt inconnu, que la caufè 

d’une Eclypfe l’étoit pour ces faurages ? 

Si 
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fi quelque nouveau Colomb fçavoit en 
profiter 5 il lui ferait très facile de faire ce 
qu’il voudrait d’une troupe d’ignorans 
(fO- 



C H A P I T R E VI. 

J 

V Imagination produit Couvent des effets ex- 
traordinaires , que l'on prend pour des 
miracles. 


JyNcoRE une fource féconde de mira- 
cles c’eft l’imagination > elle produit quel- 
quefois des effets fi merveilleux, qu’on ne 
pourrait jamais les croire , s’ils n’étoient 
conftatés par l’expérience de tous les fie- 
cles & de . tous les pays. 

Pour nous renfermer dans notre fujet 

(Si) Voyez Charlevoix Hiftol. de S. Domingue 
tom. 1. liv. 4. p. 151. 

E 


A 


Digitized by Google 


66 Recherches 

nous rapporterons quelques exemples de 
guérifons furprenantes qui n’ont tu pour 
caufe réelle qu’une imagination échauffée. 

Du tems de Montagne il y avoit un 
homme qui fit plufieurs cures très fingu- 
lieres fans employer aucun remede ; la 
feule réputation qu’il avoit d’être un hom- 
me merveilleux opéroit des chofes admira- 
rables. Ecoutons ce qu’en rapporte Mon- 
tagne lui -même; rien de plus judicieux 
que les réflexions qu’il fait à ce fujet. 

„ J’ai vu, dit -il, la naiflance de plu- 
„ fleurs miracles de mon tems; encore 
„ qu’ils s’étouffent dans leur naiflance , 
„ nous ne laiflons pas de prévoir le train 
„ qu’ils euflent pris, fi ils euflent vécu leur 
„ âge ; car il n’efl: que de trouver le bout 
„ du fil, on en dévide tant qu’on veut; 
5 , & y a plus loin de rien à la plus petite 
„ chofe du monde qu’il n’y a de celle là 
„ a la plus grande. Nous faifons natu- 
5> Tellement confcience de rendre ce qu’on 
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55 nous a prêté fans quelque urure & ac- 
55 ceflîon de notre crû. L’erreur particu- 
„ liere fait premièrement l’erreur publi- 
„ que, & à fon tour après, l’erreur pnbli- 
„ que fait l’erreur particulière. Ainft va 
,, tout ce bâtiment s’eftofFant & fe for- 
„ mant de main en main, de maniéré que' 

3 , le plus éloigné témoin en eft mieux in- 
„ (fruit que le plus voifîn, & le dernier 
,, informé, mieux perfuadé que le pre- 
„ mier: c’eft un progrès naturel 5 car 
„ quiconque croit quelque chofe , croie 
,, que c’eft ouvrage de charité de la per- 
3 , fuader à un autre. Il y a peu de tems 
• que l’un de nos Princes , en qui la gout- 
3 , te avoit perdu un beau naturel & une 
3, allegre compofition, fe laifla (î fort 
3, perfuader au rapport qu’on lui faifoit 
33 des merveilleufes opérations d’un Prê- 
33 tre, qui par la voie des paroles &-de» 

! 33 geftes guériffoit toutes maladies* qu’il . 

3, fit un long voyage pour l’aller trouver 

£ £ 
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3, & par la force de fon appréhenfion per- 
, fuâda & endormit fes jambes pour quei- 
, ques heures, fi qu’il en tira du fervice 
„ qu’elles avoient défappris lui faire il y 
,, avoit long-tems. Si la fortune eût laif- 
„ fé emmonceller cinq ou fix telles aven- 
5 , tures^elles étoient capables de mettre ce 
3 , miracle en nature. On trouva depuis 
„ tant de fimplefie & fi peu d’art en 
3, l’archite&e de tels ouvrages qu’on le 
„ jugea indigne d’aucun châtiment. Le 
3, principal droit d’avancer & de produi- 
„ re de tels accidents eft réfervé à la for- 
„ tune, (fi) ” 

Il y a tant de fens dans ce difeours 
qu’un des plus grands ennemis de Monta- 
gne a été forcé de convenir qu’il étoit in- 
génieux 8 c pouvoir être propre à empê- 
cher qu’on ne fe lailfât emporter à toutes 
fortes de bruits.' 

( 5 i) V. Eflais de Montagne Liv. III. Ch. XI. 
<53> L’Auteur de l'art d ( penftr Ch. XIV. 
part. IV. 
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Revenons à l’imagination. Michel 
Médina cité par Fienus dans un livre dont 
il feroit à fouhaiter que l’exécution répon- 
dit à Ton titre féduifant, (f4) rapporte 
qu’il a connu un jeune homme à Sala- 
manque qui avoit guéri plufieurs perfon- 
nes en les touchant , uniquement parce 
qu’il avoit la réputation de guérir. C’eft 
par ignorance & parfuperftition que Fienus 
met ces guérifons fur le compte du Dia- 
ble i il a d’autant plus de tort que Médi- 
na lui- même nous apprend que la maladie 
revenoit lorfque l’imagination des malades 
venoit à fe refroidir. 

Il eft fi important d’intérefler quelque- 
fois cette partie de notre ame qu’il y a 
des maladies dont on ne fçauroit guérir à 
moins qu’on n’ait commencé par la rédui- 
re. Paracelfe l’a obfervé dans les perfon- 
nes qui croient avoir un fort ( f f ) Il faut 

(54) dt Viribus imaginations. pag. 193. 

(55) V. Voflius de origine idololatriæ C. VlIIj 

e l 
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les laitier recourir à ceux* qu’ils imiginent 
avoir le fecret de l’ôter, c’efi: prefque le 
feul moyen de les tranquilifer : fans la foi 
les remedes chimériques ne peuvent point 
agir. La vive perfuafion que l’on recou- 
vrera la fanté, produit fouvent plus d’effet 
que tous les remedes de la médecine. 

Jodocus Darmunbadus nous dit qu’il y 
avoit de fon tems une perfonne à Bruges 
en Flandres qui guériffoit une infinité de 
maladies. Mais premièrement félon Bo- 
din (ftf) elle gagnoit ce point qu’il fâl- 
loit fermement croire qu’elle pouvoit gué- 
rir} puis elle commandoit qu’on jeûnât 
&c qu’on dît certaines fois le Pater Nojler 
ou qu’on allât en voyage à S% Jacques ou 
à S\ Arnoul. Ses guérifons la firent 
prendre pour une forciere} en conféquem- 
ce elle fut arrêtée & punie comme telle. 

Fierus (fy) rapporte l’hiftoire d’une 

{56) Demonomanie liv.. III. pag. 143. 

(■57) V. Vierus dt Cura maltfis. C. VIII, 
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femme qui ayant mal aux yeux s’adrefla 
à un charlatan i il lui promit delà guérir: 
pour cet effet il lui attacha au col un bil- 
let cacheté après lui avoir fait jurer qu’el- 
le ne l’ouvriroit pas pour en lire le conte- 
nu. La femme guérit au bout de quel- 
que tems, mais ayant depuis négligé de 
porter le billet fon mal lui rev int 5 quel- 
qu’un ayant trouvé par hazard ce papier, 
l’ouvrit Sc l’on y trouva ces paroles que le 
Diable t'arrache les yeux remplijfe leurs 
trous de fon ordure. Cette même hifloi- 
re eft rapportée par M'. Thiers , mais 
avec quelques changements dans les cir- 
conflances. 

Bayle rapporte que Hemmingius Théo- 
logien fort célébré cita deux vers barba- 
res dans une de fes leçons 8c ajouta pour 
fe divertir qu’ils avoient la vertu de chaf- 
fer la fievre : l’un de fes auditeurs en fit 
l’effai fur fon valet 6 c lç guérit: peu à 
près on fit courir le remede 6 c plufieurs 
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febricirans s’en trouvèrent très bien. 
Hemmingius apprenant le fait, fe crut obli- 
gé de dire qu’il n’avoit voulu que plai- 
fanter 8c s’amufer* dès lors le remede fut 
décrédité 8c perdit en un inftant fon ef- 
■ iîcacité. 

Il y a près d’un fiecle que l’on vit en 
Angleterre un exemple frappant de la for- 
ce de l’imagination. (y8) En 1664. un 
Irlandois nommé Greateric prétendoit avoir 
le don de guérir toutes fortes de maladies 
par le feul attouchement j il les chafloit 
jufqu’aux dernieres extrémités du corps, 
après quoi elles difparoifloient totalement. 
Les malades venoient en foule lui deman- 
der leur guéri fon 8c la plupart s’en retour- 
> no ; ent perfuadés qu’ils l’avoient obtenue. 
Quelques médecins écrivirent en faveur 
de ce nouveau Thaumaturge 8c préten- 
dirent que fes cires étoient réelles 8c mi- 
jraculeufes. Le fameux Boyle lui mémo 
(58; V. la vie de St. Evremond 
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fe laifla prévenir; mais le tems, qui tôt 
ou tard fait que l’on rend juftice à tous 
les charlatans, découvrit que toutes les 
guérifons de cet homme n’étoient que des 
effets de l’imagination. 

M r . De S 1 . Evremond fît un petit ou- 
vrage à ce fujet (fp) fous le titre du 
Prophète Irlandais . ,, Déjà, dit- il, les 
,, aveugles penfoient voir la lumière qu’ils 
„ ne voyoient pas; les fourds s’imagi- 
,, noient entendre & n’entendoient point ; 
w les boiteux croyoient aller droit ; 8c les 
„ perclus penfoient retrouver le premier 
,, ufage de leurs membres; une forte 
5 , idée de la fanté avoit fait oublier aux 
„ malades leurs maladies, 8c l’imagina- 
tion, qui n’agiflbit pas moins dans les 
„ curieux que dans les malades faifoit aux 
w uns une faufle vue de l’envie de voir, 
„ comme aux autres une faufle guérifon 

(59) V. Oeuvres de S. Evremont tom. II. 
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,, de l’envie de guérir. Telle étoit la for- 
„ ce de l'Irlandois fur les efprits & fur 
9 , les fens. L’on ne parloit que de pro- 
„ diges & ces prodiges étoient appuyés 
,, d’une fi grande autorité que la multi- 
,, tude étonnée les recevoit avec foumif- 
3 , fion, tandis que quelques gens éclairés 
,, n’ofoient les rejetter. La connoiflance 
„ timide 6c affiijettie refpe&oit l’erreur 

impérieufe 6c autorisée} l’ame étoit foi- 
„ ble où l’entendement étoit fain, 6c ceux 
„ qui voy oient le mieux en ces cures ima- 
„ ginaires n’ofoient déclarer leur fenti- 
3 , ment parmi un peuple prévenu 6c en- 
3 , chanté.” 

L’imagination efl: donc allez forte pour 
opérer des cures merveilleufes. Elle va 
même jufqu’à donner à des fanatiques la 
perfuafion qu’ils font fupérieurs aux loix 
de la nature , 8c qu’ils peuvent les déran- 
ger à leur gré. Des exemples nous prou- 
vent qu’une imagination très forte fem- 
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ble avoir fufpendu quelquefois l’effet or- 
dinaire des caufes naturelles, mais c es 
exemples ne font pas du fujet que nous 
traitons. 


CHAPITRE VIL 

On ne fçauroit trop fie défier de Vimpofiure 
en matière de Miracles . 


Il n’eft ni douteux ni contefté qu’il n’y 
a eu que trop de Prêtres dans tous les 
pays 8c dans tous les fiecles qui, guidés 
par l’intérêt, ou aveuglés par la fuperfti- 
tion , oru^cherché à féduire les peuples 
par leutf?rarTrfkes pour les amener à leurs 
fins. Qo ne fauroit donc ufer de trop de 
circonffteéHondans l’examen des miracles, 
afin de n’être point expofé à prendre le 
langage de l’impofture pour la voix de la 
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Divinité. Une infinité de faits pafieroient 
encore pour des prodiges, fi des circonfian- 
ces heureufes ne nous euflent appris qu’ils 
ne dévoient leur merveilleux qu’à la four- 
berie. En voici un exemple célébré. 

Valens Evêque de Murfe fe trouvoit avec 
l’Empereur Confiance, lorfque fe donna la 
bataille qui décida de l’Empire entre Con- 
fiance 8c Magnence. Le Prélat rufé a- 
voit fi bien pris fes mefures qu’il fut in- 
formé le premier de la viétoire que les 
troupes de l’Empereur avoient remportée 
fur le Tyran. Dès qu’il l’eut apprife, il 
en porta la nouvelle à Confiance 8c l’af- 
fûra qu’un Ange la lui avoit révélée. Le 
Prince crédule ne craignit point de dire 
qu’il devoit cette viétoire bien plus aux 
mérires de l’Evêque qu’à la valeur de fou 
armée (6o). j 

Ce n’eft pas feulement chez les Payens 

que l’on trouve des hommes uniquement 

** " • 

( 6 o) V. Sulpice Sevcrc pag, 405. 
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occupés à établir le fvftême de leur cro- 
yance par des menfonges, il s’efl: rencon- 
tré des gens au milieu du Chriftianifme 
dont le zèle a été jufqu’à facrifier la véri. 
té même à leur religion. Les premiers 
tems nous offrent un très grand nombre 
d’exemples du peu de fincérité de ceux 
qui écrivoient en faveur de la Religion 
Chrétienne. Mais pour nous borner à la 
matière des miracles , nous remarquerons 
que les. exagérations de ceux qui les pre- 
miers ont travaillé à compofer les vies des 
Saints célébrés font fî révoltantes, que 
tous les critiques, fans en excepter ceux 
qui ont le plus de penchant à la créduli- 
té, ont été contraints d’en convenir. On 
chercha dès les premiers fiecles à embel- 
lir l’hifloire Eccléfiaftique par des narra- 
tions , dans lesquelles on confultoit bien 
plus le merveilleux que la vérité ou la 
vraifembîance. Dodwell le prouve par 
la vie de S c . Paul hermite compofée par 
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St. Jérômej par celle de S r . Antoine at- 
tribuée à S r . Athanafej par l’hiftoire 
Laufiaque; par les ouvrages de Sulpice 
Severe 8c par la vie de Grégoire Thau- 
maturge (61 ) M r . De Tillemont ne pen- 
fe pas plus avantageufement de la vie de 
S tc . Thecle, qu’il foutient être de Bafile 
de Séleucie, contre Voffius8c Cave ( 61 ). 
Effe&ivement que penfer d’un auteur qui 
ofe aflurer que comme il fe lafloit de la 
longueur du travail 8c de la peine qu’il 
avoit à recueillir des miracles, S te . The- 
cle lui apparut un jour affile auprès de lui 
dans fon cabinet, 8c que prenant l’ouvra- 
ge qu’il avoit commencé, elle fembloitle 
lire avec plaifir 8c qu’elle lui marqua par 
un fourire qu’elle étoit contente de fa be- 
fogne 8c l’exhortoit à l’achever. 

(61) V. Dodwell 2. differtat. in Irenaeum. 
Pag- 55- 

(62) V. Tillemont mém. tom XIV. pag. 345. 
* 345 * 
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Il faut mettre au même rang les aven- 
tures que l’on prétend être arrivées au 
concile de Nicée qui opérèrent, dit-on, 
la converfion des philofophes incrédules. 
Elles auroient befoin d’autres garands que 
Sozomene 6c Gélazede Cyzique. (6 3) 

On alla bien plus loin dans le fixieme 
lîeclej ce fut dans ce tems que l’on refit 
plufieurs aétes des martyrs afin de rem- 
placer la perte des originaux. ,, Ce goût 
9 , des miracles, dit M r . Baillet, s’étant 
,, mêlé enfuite avec l’amour des fables, a 
„ toujours été en augmentant, & a fait 
„ donner un air de prodiges 8c un tour 
„ miraculeux aux aétions des Saints les 
,, plus naturelles. ” (64) 

La fourberie devint plus hardie à pro- 
portion de l’ignorance qui régna de plus 
en plus i la facilité de tromper fut plus 

(63) V. Tillçmont tom. VI. art. 17. paît- 671. 

( 64 ) V. Baillet préface de la vie des Saints 1, 
partie p. 81—109. 
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grande. La fureur de fuppofer des mi- 
racles étoit montée à un tel excès dans les 
douzième 8c treizième fiecles, qu’on enat- 
tribuoit à ceux mêmes qui fembloient en 
être exclus par une conduite plus ambi- 
tieufe que chrétienne, tels que Philippe 
Augufte, Henri II. Roi d’Angleterre, le 
Comte de Lyceftre, 8c c (6f). 

On peut juger jufqu’où alloit l’extra-' 

vagance par ce qu’on a dit de Pierre de 

Luxembourg. Le Cardinal Pierre d’Ail- 

ly , un des hommes les plus célébrés de fon 

fieclc, ftifant l’éloge ridicule de ce faint 

perfonnage au nom de l’univerfité de Paris 

y expofe en abrégé Tes miracles. „ Il ne 

„ faut pas, dit-il, s’attendre que je par- 

„ le de tous en particulier, puisqu’il j 

„ en a déjà dans les regiÜres deux mille 

„ cent vingt huit, parmi lesquels on trou- 

,, ve foixante treize morts refluscités, 

„ cin- 

(65) V. Vie de S. Louis par Lachaifc l. XIL 
to:n. z. p. 690. 
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cinquante fept aveugles qui ont recou- 
' vré la vue* quinze lourds guéris, 8c 
„ huit muets dont deux étoient nés avec 
,, cette infirmité.” (66) 

Charles de Blois, qui toute fa vie ne fut 
occupé que de la guerre , devint un des 
plus célébrés Thaumaturges de la Reli- 
gion Chrétienne, fi l‘on s’en rapporte aux 
informations faites après fa mort. „ Il y a» 
„ dit le P. Lobineau, parmi ces mha- 
„ clés un grand nombre d’enfans relfuf- 
„ cités, de malades guéris, de chofes per- 
3 , dues retrouvées , de prifbnniers déli- 
5 , vrés des fers , de criminels préfervés 
5 , de l’infamie du dernier fupplice, de 
55 gens punis diverfement pour avoir par- 
jj lé avec mépris de Charles de Blois. 
„ Après fa mort enfin on trouve jufqu’à 
„ des chevaux reflufcités.” (67) 

(66) V. HiJIor. univerjitat. Parifienfis toirf. IV,’ 

f a g- 655. 

(67) V. Lobineau Hift. de Bretagne liv. XII. 
pag- 399. 

F 
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L’Hiftoire Monaftjque eft remplie de 
faits aufli extraordinaires j les premiers 
faints ne font point comparables aux nou- 
veaux par le crédit que ces derniers ont 
acquis dans le ciel. On ne finiroit pas fi 
Ton vouloit rapporter en détail toutes les 
extravagances qui fe trouvent à chaque 
page dans les auteurs qui nous ont trans- 
mis les vies des moines j il fuffira d’en 
donner cet échantillon tiré du livre des 
conformités de faint François avec Jefus 
Chrifi. On y lit que pe moine guérifToit 
toutes fortes de maladies. Une comtefle 
prête à mourir , entendit une fervante qui , 
lui difoit recommandez vous à frere Léon $ 
elle avoit déjà perdu la parole & étoit te- 
nue pour morte, mais auflltôt qu’elle fe' 
fut recommandée à frere Léon elle fe trou- 
va guérie. Il y eft parlé d’une infinité de 
morts reflufcités. (68) 

Les Cordeliers ne font pas les feuls à 

» (68) V. Liber confor mitât, S. Francis», 
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qui Dieu voulût bien accorder ces préro- 
gatives. S c . Vincent Ferrier qui étoit de 
l’ordre de S c . Dominique a reffufcité tren- 
te huit peffonnes. Enfin l’on vit un Moi- 
ne commander au foleil qui rétrograda fur 
l’ordre qu’il en avoit reçu. (< 5 p) 

L’effronterie monacale monta au point 
qu’elle paffoit en proverbe, & Walfing- 
ham affûre que l'on regardoit comme un 
argument fans réplique ce raifonnement 
cet homme ejî moine , donc il efl un men- 
teur. (70) 

La fraude devint fi fcandaleufe que les 
Papes eux -mêmes fe crurent obligés d’y 
remédier. Alexandre III. fit un réglement 
dont Mezeray èxplique ainfi l’occafi- 
' on. En ce tems-là, dit -il, les Ecclé- 
5, fiaftiques appelaient martyrs tous ceux 
5, de leur ordre qui étoient tués, quand 

(69) Voyage de Syrie & du Mont Liban tora. : 
II. p. 18. 

(70) V. Hift. du concile de Baie. & diflertat. 
de Bcaufobre pag, 304. 

F x 
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„ même ce n’eût pas été pour foutenîr 
,, la Religion 6c les vérités chrétiennes. 
,, On voit dans les Décrétales des lettres 
,, apoftoliques d’Alexandre III. qui dé- 
„ fend d’honorer pour martyr le Prieur 
„ de Griftau. L’hiftoire en eft affez é- 
„ trange. Les moines diftribuoient ait 
3 , peuple je ne fais quelle eau qu’ils bé- 
„ niffoient avec de certaines oraifons> par 
„ cette invention ils attiroient beaucoup 
d’aumônes , dont ils faifoient grande 
,, chere. Il arriva un jour que leur Prieur 
3J étant yvre donna deux coups de couteau 
, à deux de fes Religieux 6c qu’eux, fe 
,, fentant bleffés, l’affommerent fur l’heu- 
„ re d’une perche qu’ils trouvèrent là par 
3 , hazard : les autres, au lieu de couvrir ce 
fcandale, eurent .l’effronterie d’en vou- 
„ loir tirer du profit 8c feignirent divers 
„ miracles fur ce corps, en vertu defquels 
i, -ils le couronnèrent de l’Auréole du mar- 
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tyre 6c le peuple trop crédule les en 
„ croyoit. ” (j\ ) 

Ce fut à l’occafion de pareilles fourbe- 
ries que plufieurs conciles ordonnèrent 
qu’on ne publieroit point de nouveaux 
miracles fans la permiflîon de l’ordinai- 
re du Jieu ou ils fe feroient opérés. (72) 
Mais ces fages précautions n’ont point ren- 
du les Prêtres ou les Moines plus véridi- 
ques j ils ont mis à profit toutes les occa- 

fions qu’ils ont pu trouver d’en impofer 

» ^ 

au peuple foit par intérêt foit par vanité. 
En voici quelques exemples tirés des der- 
niers fiecles. 

\ * 

Nous ne dirons rien de la fameufe im- 
pofture de Berne dont le récit feroit trop 
long pour un ouvrage de la nature de ce- 
lui-ci. Ceux qui en voudront connoître 

(7O Voyez Eglife du XIF. Siecle après Philip- 
pe Augnüe. 

(7 z) Voyez le premier Concile de Noyon dans la 
Colled, tora. XI. pag. toq6 . 

' $ 
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toutes les circon (lances les pouvront trouver 
dans le voyage de S uijje & d'Italie du Doc- 
teur Burnet (75 ) qui les a copiés fur l’ori- 
ginal même du procès. Il fuffit de remar- 
quer que fi le moine que Tes confrères vou- 
loient tromper , fût mort avant la décou- 
verte de la fourberie , elle auroit. pafiee 
à la pofiérité fur le pied d’une hiftoire 
véritable , & d’un des plus grands mira- , 
clés qui eût jamais été fait. 

L’introduélion de la réforme dans Ge- 
nève mit dans une grande évidence l’im- 
pofture du clergé qui fe fervoit de toutes 
fortes de moyens pour abufer le peuple 
& pour lui tirer fon argent. Il y avoit 
une image de notre Dame dans l’Eglife 
des Auguftins de cette ville, qui faifoit 
miraculeufemcnt relfufciter les enfants 
morts fans baptême, pour autant de tems 
qu’il en falloir pour qu’ils puïïent être 
baptifés. C’ctoit par le moyen d’une 

l • 1 > • 

(73) P*B C 5 8 - 
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machine qui faifoit enfler leurs cadavres j 
& même quand on leur pafloit une plu- 
me fur les Ievres, elles paroifloient fe mou- 
voir par le moyen d’un feu caché & d’u- 
ne chaleur artificielle par laquelle on 
cchauffoit le corps mort j il paroifloit 
fuer pour quelque tems , ce qui duroit 
jufqü’à ce que le baptême fût adminiftré* 
Tout cela fut vérifié en préfence de plu- 
fieurs milliers de témoins l’an if3f. On 
trouva toutes les machines ainfi que cer- 
taines formes de terre creufes 011 l’on met- 
toit des lampes par le moyen defquelles les 
Prêtres & les Moines feignoîent des re- 
tours d’ames du purgatoire en faifant mar- 
cher ces phantômes le long des muraille^ 
des Egli fes. (74) 

A Muret , qui n’efl: pas éloigné de 
Touloufe, un Prêtre avoit un jardin dont 
la muraille étoit proche du grand Autel 

(74) Apologie pour la Réformation , Ch. 11. p. 
184. 

F 4 
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fur cet autel on voyoit un ^crucifix a- 
dolîe contre la muraille \ le Prêtre trouva 
m yen de faire un trou à cette muraille, 
8c de faire piller un farment de vigne dans 
les yeux du Chrift, enforte que lorfque la 
vigne étoit en pleurs on croyoit que c’é- 
toit le Chrift qui verfoit des larmes. Il 
v'enoit de tous côtés du monde pour con- 
templer ce miracle 5 le Prêtre gagna beau- 
coup d’argent ; mais la vigne ayant celle 
de pleurer il y fuppléa par de l’huile. La 
fourberie fut enfin découverte 5c fon au- 
teur puni févérement à Touloufe avec 
quarante de fes affociés (jf). Il y eut 
dans le même tem« en Picardie 8c à Or- 
léans des Prêtres qui uferent avec fuccès 
du même art’fice (j6). 

Une hi (foire à peu près femblable arriva 
à Dublin en lyyp. Au lieu d’eau , c’é- 

(70 L.e Scaligenna p. i6r! 

Voyez 'îoHin Oé.nonoraanic , p. 131. A- 
pologic par Hcrodot., Ch. 39. 


Oigiîized by Google 



su-* les Miracles. 8p 

toit du fang que le crucifix pleuroit; on 
avo t mis une éponge enfanglantée au de- 
dans de la couronne d’épines (77). L’o- 
rient fournit encore des exemples de pa- 
reilles tromperies. Il y avôit une image 
de la Vierge dont il découloit du lait le 
jour de fa fête; on y accouroit de toutes 
parrs en pèlerinage; l’Empereur Théo- 
phile fit examiner ce prodige, en confé- 
quence on découvrit qu’un Marguillier 
avoit percé la muraille 8c avoit introduit 
un petit tuyau de plomb par lequel il fai* 
foit couler du lait dans les mammelles de 
l’image. Ce Prince fit trancher la tête 
au Marguillier 8c en prit occafion d’a- ' 
bolir le culte des images (78). 

On furprit en fraude l’an iySS une fille 
que tout le Portugal avoit regardée long- 
tem'? avec admiration. Une religieufe de 
l’ordre de St. Dominique nommée Marie 

(77} BiMioth An'doife, tom. I. p. 401. 

(7S) Voyez Eutych. <vnales, tom. II. pag. 51. 
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de la vijîtation , Prieure du couvent de 
l’annonciade à Lisbonne, avoit acquis une 
très grande réputation de fainteté par de 
faux miracles 6c par l’impreflîon préten- 
due de ftigmates. Le fameux Pere Louis 
de Grenade fut le premier 6c le plus ar- 
dent à publier fes louanges. Le Pape 
Sixte V. le féconda } on écrivit en fran- 
çois pour confondre les Proteftants un li- 
vre des vertus 6c des miracles de cette fain- 
te Religieufe ; il fut imprimé à Paris en 
6c dédié à la Reine, par Eftienne 
de Lufignan Dominicain connu par d’au» 
très ouvrages. 

Après une réputation établie pendant 
yne longue fuite d’années, on découvrit 
que cette Religieufe cabaloit fous main 
pour Dom Antoine Prieur de Crato que 
le peuple avoit élu Roi de Portugal , au- 
près la mort du Cardinal Dom Henri, 
Philippe Il-i. étoit alors "en pqffeflion du 
Royaume. - Cette prétendue fainte fut 
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déférée par ordre de la Cour à l’Inquifi- 
tion, où, après avoir été rigoureufement 
examinée, elle avoua toutes fes impoftures. 
Entre autres miracles elle avoit fouvent 
paru avec un vifage refplendiflant. Les 
inquifiteurs, qui rendirent enfuite fon pro- 
cès public , voulurent favoir quel artifice 
elle avoit employé pour cela > elle répon- 
dit qu’elle remplifloit de feu un petit bra- 
fier ou réchaud , 8c que l’oppofant à un 
miroir elle fe plaçoit de façon que cette 
lumière fe réfléchifioit fur fon vifage (7p). 

C’eft dans les couvents que l’on a per- 
feétionné l’art de tromper les hommes. 
Bayle ne craint pas d’aflurer comme une 
cho^e confiante que le fecret de faire pa- 
roîrre les morts & d’exciter des vifions de 
la fainte Vierge eft connu & pratiqué dans 
plufieurs Monafteres (80). 

(79) Voyez l’Hiftoire du Chriftianifme des Indes, 
pag. 300. 

(80) Voyez Bayle Diftion. art. Loudun> noteEv 
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Le fiecle pafle eut auffi fes impofleurs. 
La fraude qui féduifit le plus de monde 
fut exécutée à St. Florent près de Sau- 
mur. Une hoftie parut fous la forme d’un 
Enfant l’an 1668. Toute la France fut 
dans l'étonnement : Mr. Arnaud , Evê- 
que d’Angers, fe tranfporta fur les lieux, 
approuva le miracle qui pafla pour con- 
fiant. Cependant quelques années après, 
un démêlé entre le Curé Sc le Vicaire fur 
le partage du profit , découvrit tout le 
Myflere, & tous ceux qui avoient ajouté 
foi à ce prétendu miracle eurent honte de 
leur crédulité (81). 

La ville de Troyes a été célébré long- 
tems par une fille qui vivoit miraculeufe- 
ment fans manger ; elle ne prenoit point 
d’autre aliment que les hofties qu’elle re- 
cevoit à la Communion tous les jours 
de fetes : elle fentoit les douleurs de la cru- 

(81) Voyez Traité fur les Miracles par de Fer» 
ocs p. 331. 
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cifixion, le jour de la fête de St. Pierre 5 
celles de la décapitation, à la fête de St. 
Jean 5 le jour de la fête de St. Laurent, 
elle étoit comme fur le gril. Le Miniftre 
Jurieu paflant par Troyes en 1672 , on lui 
parla de ce fait comme d’une chofe très 
véritable, & il allure que ce n’eût pas 
été fans un grand danger qu’on auroit pa- 
ru incrédule. Cette Comédie dura dix 
ou douze ans ; mais. l’Evêque de Troyes 
ayant voulu favoir ce qui en étoit , fit 
examiner cette fille par deux Médecins 
& deux Théologiens. On la féqueflra 
dans une maifon religicufe j l’impofiure 
fut avérée * il y eut une fentence contre 
elle qui fut rendue publique (8.2). 

Sœur Flavie, qui d’amie de Port Ro-' 
yal, en devint parla fuite une perfécutri- 
ce ardente, tient un rang di flingue parmi 
ceux qui ont voulu en impofer au Public. 

(8z) Voyez Préjugés Légitimes contre le Papif- 
me II.. partie p. z8i. 
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On feroit un gros livre des miracles qu’el* 
le a dit 8c fou tenu s’être faits en fa per- 
sonne par l’invocation des Saints moder- 
nes , non feulement dans Port - Royal , 
mais lorfqu’elle étoit à Gif. „ Car, dit 
,, l’auteur des Vifionnaires , il y a plus de 
„ vingt ans qu’étant malade de la pierre en 
,, ce Monaftere 8c fouffrant des douleur* 
„ infupportables , elle en fut parfaitement 
,, guérie , fuivant fon dire , pour avoir 
„ bu de l’eau où l’on avoit Fait tremper 
9 , des reliques de l’Abbé de Saint Cyran. 

Elle a raconté elle-même ce Miracle 
„ à un grand nombre de perfonnes du 
„ dedans 8c du dehors } enfuite ayant été 
„ reçue dans Port Royal , il ne s’eft gue- 
3 , res pafle d’années où elle ne fe foit vou- 
9 ) lu fignaler par quelque guérifon extra- 
,, ordinaire j il fembloit que les faints ne 
„ fuflent faits que pour elle 8c ne fon- 
9 , geaflent qu’à elle. On la voyoit fou- 
)> ve ut malade à l’extrémité , au moins en 
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$> apparence j puis peu de tems après on 
p la voyoit remife dans fon état ordinai- 
re , & toujours par quelque dévotion 
» à ces faints modernes. Un jour qu’el- 
„ le paroifloit hors d’efpérance de guérir 
„ d’une enflure qu’elle avoit depuis long- 
„ tems , 8c qui l’avoit réduite à ne fe 
,, pouvoir foutenir, enforte que l’on n’at- 
j tendoit plus que fa mort , une focur 
„ lui donna le diurnal de Mr. le Maître 
& elle fe trouva guérie au même mo- 
„ ment. On découvrit dans la fuite qu’il 
„ n’y avoit que de la fourberie dans ce* 
„ prétendus miracles (83).” 

Le fameux Capucin Marc (PJviano a 
paffé long-tcms pour faire des prodiges 
comparables à ceux qu’on lit dans l’hif- 
toire de }éfus-Chrift (84). On accou- 
roit à lui de toute l’Europe 5 .une multi- 

(83) Voyez les Vijîonaires , Lett. IV e . p. 339. 

(84) Voyez Apologie pour les Catholiques, tom} 
fi. p. .18a. Mifl'on Voyage d’Italie. 
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tude de témoins dépofoit qu’il avoit gué- 
ri par Tes bénédictions plu (leurs malades j 
qu’il avoit fait marcher des gens à qui juf- 
qu’alors la nature avoit refufé l’ufage des 
jambes j qu’il avoit rendu la vue à des a- 
veugles. Le tems lui a fait rendre la 
juftice qu’il méritoit. 

J’ai oui afiurer que cet irnpofteur payoit 
des pendons à des pauvres, afin qu’ils fei- 
.gnifient quelque incommodité, &lorft]u’il 
les touchoit ils dévoient crier Miracle / 
On ajoutoit que parmi fes penfionaires fe 
trouvoit un Allemand qui lui avoit pro- 
mis de pafler pour muet •, il réfidoit ordi- 
nairement dans une forêt d’Allemagne \ 
un jour un homme ayant été tué près de 
la cabanne du prétendu muet , on l’arrê- 
ta fur quelque foupçon , & à force de le 
■tourmenter on en tira quelques paroles. 
La furprife fut extrême , & l’on eut la 
curiofité d’approfondir ce que pouvoir 

être ce folitaire. On découvrit qu’il ne 

tenoic 
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tenoit qu’à lui de parler, mais qu’il avoir 
deflein de paffer pour muet jufqu’à ce 
qu 'Aviano l’eût vu & lui eût impofé les 
mains. L’avanture du voyageur afTtflî- 
né dérangea le miracle, car le muet fut 
convaincu d’avoir été l’homicide 5c il fut 
puni de fon crime. 

Au commencement de ce fiecle X Vllï e 
l’Evêque de Murcie fit une efpece de mi- 
racle dans une grande afTemblée. Il étoit 
partifan du Roi Philippe. Un jour, qu’il 
prêchoit, il interrogea un crucifix & lui 
demanda quel étoit le légitime fouverain 
de Charles ou de Philippe. Le crucifix 
refta dans l’inaétion tant que le Prédica- 
teur parloit pour Charles, mais lorfqu’il 
plaida la caufe de Philippe, le Chrifl fit 
un ligne d’approbation : tout l’auditoire 
cria miracle ! Vive le Roi Philippe , & per - 
fonne ne foupçonna que cette merveil- 
le étoit l’effet d’un refTort (8y). 

C8j; Voyez Bibliot. germanique tom. XX.p.jï. 
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Dans ces derniers tems une fille, qui f« 
difoit paralitique Sc eftropiée, aflura qu’el- 
le avoit été guérie par la bénédi&ion de 
Mr. Waterloop, Curé de Carvin-l’Epi- 
noi fameux janfénifte. Elle foutint le 
menfonge pendant trois années, mais a- 
près avoir donné plufieurs fois occafion de 
fe défier de fa fincérité, elle avoua que fa 
maladie n’étoit pas réelle (86). Ce font 
les Janféniftes eux -mêmes qui ont eu la 
bonne foi de nous apprendre cette cir- 
conflance. Cependant combien vien- 
nent-ils d’attribuer de miracles à un hom- 
me qui à la vérité méritoit bien autant 
d’en faire , qu’aucun de ceux que l’Eglife 
Romaine^honore, & dont les prodiges ne 
devroient pas furprendre, fi l’auftérité , 
l’humilité, la pauvreté d’efprit pouvoient 
procurer à quelqu’un le don d’en faire. 

(86) Voyez Diflertation furies miracles de Mr. 
Paris pag. 17. & 18. 

Voyez Nouvelles Eccléfiaftiques du 4 Juin 173^ 
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Mais les merveilles de Mr. Paris font au- 
tant l’effet du fanatifme 8c de la fotife 
que de l’impofture. 

Les Grecs ne le cedent point aux la- 
tins dans l’art de tromper le peuple. 
Tout le monde fait que les Prêtres de Jé- 
rufalem ont le fecret de faire paroître tous 
les ans le jour du famedi Paint, une flam- 
me que le peuple trompé croit defcendre 
du ciel. C’efl: par ce miracle (87) que 
Pierre le Vénérable, Guibert de Nogent 
8c plufieurs auteurs célébrés ont préren- 
du prouver la vérité de la religion chré- 
tienne. Les Chanoines du S Sépulcre de 
Jérufalem favoriferent la fraude; ce qui 
étant venu à la connoiffance du Pape 
Grégoire IX. il chargea le Patriarche 
d’employer toute fon autorité pour em- 

(87) Voyez Raynaldus ann. 1138. n. 33. Mar- 
tene anerdot. tom. V. p. 1431. Gtfta Del per Fran- 
( os lib. VIII. c. il. p. 450. Voyage d'Alep à Jtw 
falem. Maracci Prcidrorri*. in Akoxan. 

G 1 


Digitized by Google 



100 Recherche* 

pêcher qu’à l’avenir on ne fît valoir ce 
menfonge. Les Grecs 8c les Arméniens 
le fôutiennent encore, mais ies latins qui 
n’en tirent aucun profit avouent que ce 
n’eft: qu’une impofture. 

On peut comparer ce tour d’adrefle des 
Prêtres de Jérufalem avec ce que faifoient 

t I 

les Prêtres de la Lydie Perfique. Dans 
Hiero - Cefarée 8c dans Hypepas , il y a- 
voit deux temples , 8c dans chacun une cha- 
pelle avec un autel* fur cet autel il y avoit 
toujours une cendre qui par fa couleur 
ne reiïembloit à nulle autre* le Prêtre qui 
avoit foin de la chappelle mettoit du bois 
fec fur l’autel* il prenoit la Thiare, il 
invoquoit je ne fais quel Dieu par des 
oraifons tirées d’un livre écrit en langue 
barbare 8c inconnue des Grecs , alors 
le bois s’allumoit de lui-même 8c la flam- 
me en étoit très claire. C'efi , ajoute Pau- 
fanias, ce que j'ai vu de mes propres yeux (88). 

(88) Voyez. Paufanias Lib. V. 
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CHAPITRE VIII. 


faut fi mettre en garde contre la crédu- 
lité des Prêtres & des Peuples en matière 
de Miracles . 


L 


<e peu de critique de la plupart des 
hiftoriens, l’extrême avidité des Prêtres, 
le goût infatiable du peuple pour le mer- 
veilleux, joints au penchant que l’igno- 
rance donne pour la crédulité ont fait é- 
clore & multiplié les miracles. Cepen- 
dant les auteurs eccléfiaftiques n’ont pas 
toujours eu deflein de nous tromper, mê- 
me en rapportant des choies indignes de 
toute croyance: ils étoient fouvent eux- 
mêmes dans l’erreur* leur zélé les aveu- 
gloit fouvent. Uniquement occupés du 
projet de confirmer la Religion, ils n’é- 
toient nullement fcrupuleux dans l’examen 

G 3 
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des faits qu’ils lui fuppofoient favorables. 

Nous en donnerons quelques exemples. 
Il fembleroic à entendre quelques-uns des 
premiers Peres de l’Eglife, que Dieu eût 
accordé le pouvoir de rcflufciter les morts 
à plufieurs chrétiens du premier 8c du 
fécond fiecle. Papias, homme à la véri- 
té très crédule 8c d’un génie médiocre , 
aflïïroit que les filles de S. Philippe lui 
avoient dit qu’il y avoit eu un mort ref- 
fufciré du tems de cet Apôtre (89). Sr. 
Irénée parle de plufieurs morts qui avoient 
vécu long -tems après leur réfurreélion , 
& il fait une mention particulière d’un 
homme à qui les prières des chrétiens a- 
voient rendu la vie, ce qui lui fert d’argu- 
ment pour élever fon Eglife au-defius de 
celle des hérétiques. 'Tantum autem^ dit- 
il de ces dernier *,abfunt ab eo ut mortuum 
excitent , quemadmodum Dominus excitavit , 

(89) Voyfr Eufehe, hiftoire Ecclefiaftique libu 
III. c. 39. S. Irenœus Rb. II. c. 56. N°. 5. 
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y apojloli per orationetn , & in fraternitate 
fœpijfime pr opter aliquid neceffarium , eâ qu* 
eji in quoquo loto ecclefiA univerfâ pojlu - 
Jante per jejunium & fupplicationem rnultam 
reverfus ejt fpiritus mortui , & donatus eji 
homo orationibus fanïïorum. Quadratus n’a 
pas craint d’aflurer qu’on voyoit encore 
de fon tems quelqu’un de ceux qui avoient 
été guéris & reflufcités par Jéfus-Chrift; 
ce qui n’eft pas facile à concevoir, puif- 
que cet Apologifte écrivoit en l’an ntf* 
Il feroit étonnant que des faits auflï ca- 
pables d’intérefler la curiofité des hommes 
fuflent refté dans une efpece d’obfcurité, 
fur -tout dans des fiecles féconds en hifto- 
riens. Mais ce qui paroît contredire le 
plus fortement ces réfurreétions , c’eft 
qu'on trouve des raifons d’en douter même 
dans les ouvrages des premières chrétiens* 
S. Juftin qui étoit contemporain de Qua- 
dratus & à qui ces morts reflufcités dé- 
voient être connus , n’en parle point dans 

G 4 
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une occafion où il n’auroit pas pu s’en dif- 
penfer. Peut-être , dit-il aux Empereurs 
& au peuple, refufez - vous de nous croire 
parce que vous n'avez pas encore vu de mortf 
rcffufcités. 

C étoit la le lieu d’inlîfter fur ces mira- 
cles dont Irénee & Quadratus font men- 
tion: l’argument auroit été triomphant $ 
le filence dans une pareille circonftance 
démontré, ou que S.Juftin ne croyoit pas 
ces hiftoires de réfurreélion , ou qu’il n’en 
avoir jamais entendu parler. 

Théophile, qui écrivoit vers l’an io$. 
a été auffi difcret * il devoit prouver à Au- 
tolicus que la réfurreétion étoit polîiblej 
ce Payen diloit montrez- moi du moins un 
mort rejfufcitê , £s? je vous croirai. Quel 
mérite , répond le Chrétien, y a-t-il à 
croire lorfqu'on a vu ? 

Origene traitant la même queftion &a- 
yant à réfuter les arguments de Celfe contre 
la poflîbilité de la réfurrection ne parle ja- 
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mais de ces morts reflufcités , qui pouvoient 
lui fournir un argument fans réplique. 

Combien n’a- 1- on pas inventé de mi- 
racles pour illuflrer le martyre des pre- 
miers Chrétiens ! il eft cependant facile 
de prouver par les plus anciens auteurs 
que toutes ces merveilles ne méritent au- 
cune croyance. D’où vient , dit Cecilius 
dans Minutius Félix, quelorfque l’on vous 
tourmente, Dieu ne vient point à votre 
fecours? Ecce vobis mince , Supplicia, tor - 
ment a -, etiam non adorandæ , fed fubeundœ 
cruceS ; ignés etiam quos £s? prœdicitis 13 ti- 
mctis : ubi Deus ille , qui fubvenire reiivif- 
' centibus pote fl , viventibus non potefl ( po ) ? 
Que répond à cela l’Apologifle Chrétien? 
v il fe contente d’inveétiver contre la cru- 
auté des perfécuteurs, mais il ne dit rien 
d’où l’on puifle conclure qu’il penfoit que 
Dieu fe déclaroit quelquefois par des mi- 
racles contre la perfécution. 

(oo) Voyez Minutir'' F tlix. Qttav. 

G f 
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Clément d’Alexandrie garde le même 
fîlence dans une pareille occafion. Nas 
perfécuteurs nous reprochent , dit -il, que le 
Dieu que nous fervons ne prend point notre 
défenfe } mais quel mal nous fait -on en nous 
ouvrant par la mort un chemin pour aller 
plus promptement à Dieu & en nous déli- 
vrant des miferes de cette vie (91)? 

L’auteur du livre de la mort des perfé - 
tuteurs n’auroit eu garde d’omettre ces 
preuves fenfibles de la prote&ion divine, 
s’il en eut eu connoiflance 5 c’étoit le 
vrai moyen de fermer la bouche aux payens 
& de les faire rougir de l’injuftice & des 
violences que l’on exerçait fur les chré- 
tiens. 

C’eft un fuit attefté par un grand nom- 
bre de dofteurs qu’il y avoit des miracles 
périodiques que Dieu faifoit régulièrement 
tous les ans pour juftifier la foi des fidè- 
les. Et quoique chaque année fût capable, 

*»• • z— 

(91) Voyez Climen. Alex. St nom. lib. IV. 
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de détromper ceux qui fe livraient à des 
opinions fi folles , il fuffifoit qu elles fa- 
vori fafient la Religion pour être adop* 
tées prefqu’univerfellement. 

St. Epiphane parle très hardiment d’une 
fontaine dont l’eau fe changeoit en vin à 
la même heure que Jéfus-Chrift fit le mi- 
râcle aux Noces de Cana. Il foutient 
que ce prodige ne manque pas d’arriver 
•à Cybire ville de Carie, de même que 
. dans une fontaine d’Arabie , & qu’il le 
fçait pour avoir bu de ce vin miraculeux. 
Il ajoute que la même chofe arrive dans 
plu (leurs autres endroits j que l’on rap- 
porte un effet femblable du Nil, & que 
les Egyptiens en conféquence confer- 
voicnt avec refpeét l’eau qu’ils y puifoient 
ce jour là. Ce qu’on peut dire de plus 
avantageux pour St. Epiphane , c’efl: qu’il 
aura été la dupe de quelque mauvais 
plaifant, qui en lui faifantboire du vin, lui 
aura fait accroire que c’étoit l’eau d’une 
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fontaine miraculeufe qu’il buvoit (pt)* 
Pafcafius Evêque de Lylibée grand ami 
de S. Léon, allure qu’il y avoit de Ton 
tems en Sicile dans de hautes montagnes 
& des forêts épaifles, un petit village nom- 
mé Miltines , ou étoit une Eglife bâtie fort 
pauvrement , mais dont les fonds baptif- 
'maux fe remplifloient d’eux - mêmes tous 
les ans la nuit de Pâques à l’heure du 
baptême folemnel , fans qu’il y eût ni ca- 
nal, ni tuyau, ni aucune eau voi Une; après 
qu’on avoit baptifé le peu de gens qui s’y 
trouvoient , l’eau s’écouloit comme elle 
étoit venue, fans avoir aucune décharge. 

L’année 417. il y eut des difficultés fur 
le jour auquel on devoit célébrer la Pâ- 
ques; quelques occidentaux en firent la 
fête le 2f. de Mars; le Prêtre de Milti- 
nes voulut fuivant l’ufage baptifer cette 
nuit , mais il attendit l’eau inutilement 
jufqu’au foir, elle ne vint point, 8c ceux 

(91) Voyex S. Epiphanii opéra tom. I. p. 4 S 1 * 
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qui dévoient être baptifés furent obligés 
de fe retirer fans le facrement : cependant 
on prétendit que la nuit du Samedi au 
Dimanche zz. d’avril les fonds furent rem- 
plis d’eau à l’heure du baptême , d’où ' 
l’on conclut que ceux qui avoient célé- 
bré la Pafque le zy mars s’étoient trom- 
pés (P3 )• 

L auteur du Pré fpirituel rapporte plu- 
fieurs hiftoires ou contes de la même na- 
ttirc. „ Dans la ville de Ceanes, dit-il - 
» qui eft au pied d’une montagne de la 
Province de Cilicie , il y a des fond 
» baptifmaux qui s’emplilfent d’eux- 
99 mêmes en trois heures le jour de l’E- 
9, piphanie, & qui fe défempliflent vi- 
99 lîblement en autant de tems lorfqu’on 
99 a cefle de baptifer.” 

9, Dans le château- de Cadebrate, qui 
„ eft afîis au pied de la ville d^Alexan- 
55 drie dans la même Province, ilyad’au- 
(. 93 ) Voyez Lettres de S. Léon p. zio. & 214. 
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„ très fonds baptifmaux qui n’étant que 
„ d’une feu’e pierre fe remplirent d’eux- 
„ mêmes le jour de Pâques , & cette 
,, eau y demeure jufqu’au jour de la Pen- 
„ tecôte, après quoi elle difparoît. Si 
,, quelqu’un doute de ces deux miracles, 
,, ajoute l’auteur, il n’y a pas loin d’ici 
„ aux lieux où ils s’opèrent & il lui fera 
,, facile de s’aflurer de la vérité” (pq.)* 
On trouve encore dans les écrivains 
des fiecles qui palTent pour les plus éclai- 
rés beaucoup d’exemples de ces Miracles 
continuels qui auroient dû confondre à 
tout inftant les incrédules. S. Chrifoftô- 
me nous dit qu’en mémoire de ce que Jé- 
fus Chrift avoit fanétifié les eaux par fon 
baptême , tout le monde alloit pui r er 
de l’eau le jour de l’Epiphanie pour 
la garder toute l’année & quelque- 

(94^ Voyez dans les Vies des Peres des Déferrs 
le Pré Spirituel de Jean Mopfns. Voyez. Pag 418. 
N°. zz. Voyez Fleury HiFoirc Ecdeüaüique Jiv. 
XXI11. Cj 35 . 


Digitized by ( 



sur les Miracles. nr 

fois même d’avantage > il foutient que 
Dieu autorifoit cette dévotion par un 
miracle vifible, cette eau ne (e corrom- 
pant jamais & fe trouvant auflî bonne au 
bout de deux ou trois ans que le premier 
jour (pf ). 

Si l’on en croit Sozomene, il y avoit 
auprès d’Emmaiis une fontaine où Jefus 
Chrift lava fes pieds 8c qui depuis ce tems 
conferva la vertu de guérir toutes fortes 
de maladies. ,, On dit aufli, ce font fes 
„ propres paroles , qu’à Ermopole en 
„ Thébaïde fe trouve un aibre dont les 
„ rejettons, les feuilles & l’écorce gué- 
„ riflent tous les malades. Les Egyp- 
„ tiens aflurent que quand S. Jofeph s’en- 
„ fuit avec Jefus Chrift 8c la Vierge pour 
„ éviter la fureur d’Hérode , il alla à Er- 
„ mopole , 6c que quand il fait proche de 
5 , la ville cet arbre fe courba pour l’ado- 

(95) Voyez S. Chrifoftomi opéra tcra. I. Homil 

* 4 - 
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rer. Je rapporte, continue Sozome- 
,, ne, ce que j’en ai oui dire.. Les habi- 
„ tans d’Egypte & de Paleftine rendent 
„ témoignage à la vérité de ces faits 
„ dont ils font témoins ” { 96 ). 

L’herbe inconnue qui croifloit au pied 
de la ftatue de Panéade , dont nous avons 
parlé, étoit également fouveraine contre 
toutes les maladies, fi l’on en croit Eu- 
febe de Céfarée. Les Payens & les Juifs 
avoient auffi leurs miracles périodiques. 
Les habitans d’Adros prétendoient que 
durant les fêtes de Bacchus il naifToit un 
vin miraculeux dans le temple que ce 
Pieu avoit dans cette Ifle (97). 

Les Juifs afiurent qu’en mémoire du 
Sabbath , les pierres qui font dans les eaux 
"du fleuve fabbation s’arrêtent tous les 
famedis (98). 

(96) Voyez Sozomene liî>. V. c. 11. ' 

( 97 ) Voyez Paufanias lib. VI. 

(98) Voyez Mizzachoa Vêtus p. 8. 

Il 
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Il ne faudroit point d’autre argument 
pour renverfer tous les prétendus miracles 
des fiecles les plus floriflants du chriflia- 
nifme , que les aveux des p’us grands 
Do&eurs de l’Eglife. La vérité leur eft 
échappée malgré leur penchant à la cré- 
dulité qui prévaut communément dans 
leurs écrits. S. Chrifoftome (99) eft con- 
venu déjà de fon tems que le pouvoir de 
faire des miracles ne fubfiftoit plus dans /’£- 
glife. On voit dans Tes livres du Sacerdoce 
ce paflage digne de remarque qui n’a pas 
été connu de l’auteur du Difcours fur les 
miracles de Mr. Paris. 

S. Auguftin a paru croire pareillement 
quelquefois qu’il ne fe faifoit plus de mi- 
racles dans fon fiecle. Il en donne même 
pour raifon que la religion Chrétienne étant 
répandue par tout le monde , ayant été 
confirmée d'une maniéré fi folemnelle , il fiai- 
hit que Dieu mît fin à ces opérations mer - 

(99) S. Chrifoftom. de Sacerdeti lib. IV. c. 3» 
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veilleufes , de peur que les hommes ne s'attfa 
chaffent trop à des preuves fenfibles , ou quils 
ne regardaient avec froideur les prodiges qui 
dans le commencement avoient allumé leur 
zèle & leur piété. Il examine dans Ton li- . 
vre de l'Utilité de la foi la queftion 3 pour- 
quoi les miracles ont cefle ? 5c il croit la 
réfoudre par un jeu de mots. Cur inquis , 
ijla modo non fiunt ? quia non moverent nifi 
mira effent j at fi folita effent , mira non ef- 
fent. Réponfe qui prouve du moins que 
lorfqu’il la faifoit, il étoit perfuadé que les 
miracles étoient très rares. Il appréhen- 
da depuis , que les incrédules ne tiralTent 
avantage de ces aveux j ainfi toujours prêt 
a (ouffler le froid & le chaud , notre fàint 
aima mieux fe contredire (comme on n’a 
pas manqué de lui reprocher) que de laif- 
fer croire qu’il fût capable de donner 
quelque atteinte à une preuve qui pou- 
voit être favorable à la Religion Chré- 
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tienne (ioo). C’eft pourquoi, retou- 
chant dans Tes rétractations le paflage du 
livre de l' Utilité de la foi que l’on vient d» 
citer , il y joint ce correctif: je n'ai pas 
•voulu dire qu'il ne fe fît aucuns miracles , 
mais feulement qu'il ne s'en faifoit pas un fi 
grand nombre , ni de fi éclatans. Et après 
avoir établi dans les livres de la Cité de Dieu ■ 
(lib. 22. c. 28.) qu'ils n'êt oient plus nécejfai- 
res , il foutient qu’il s’en fait encore. Il 
eft vrai qu’il affoiblit extrêmement leur 
certitude en infinuant qu’ils ne font con- 
nus que de peu de monde , & qu’ils ne 
font pas même exempts de difficultés. 
Nam etiam nunc fiunt miracula in Chrifii 
nomine , five par facramcnt* ejus , five .per 
•rationes •vel memorias fan Cl or um ejus , fed 
non eadem claritate illuftrantur ut tantâ quan- 
ta roo) Voyez S. Auguftin de ver 4 Religiene. c. 2£. 
Id. tom. VIII. c. 16. p. 68. Le Clerc ad lib. XXII. 
de Civiute Dei . Préjugés légitimes de Jurieu II. 
part. c. 22. p. 27 6. De Serccs p. 328. Biblioth. 
germanique tom. XVI. p. 142. ’ 
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ta ilia gloriâ diffamentur ; nam fier unique 
etidm ea paucijfimi fciunt , ignor antibus cœte- 
ris , tnaximè fi magna fit civitas ; quan- 
do alibi aliis quæ narrant ur , non tanta ea 
commendat auftoritas ut fine difficultate vel 
dubitatione credantur , quamvis Chrifianis 
fidelibus a fidelibus indicentur. 

En voilà, fans doute, allez pour nous 
confirmer ce que» nous favons déjà d’ail- 
leurs y que St. Auguftin, quand même on 
le fuppoferoit incapable d’avoir voulu 
tromper , étoit très capable de fe laifier 
tromper lui-même par des bruits popu- 
laires. Quelque refpeét qu’on ait pour 
les quatrième 6c cinquième fiecles de l’E- 
glife* on fera forcé. de convenir, fi l’on 
4 de la bonnefoi , que les plus grands 
doéteurs de ce tems adoptoient fans cri- 
tique des hiftoires merveilleufes, & mê- 
me plufieurs dont la faufleté n’eft pas 
difficile à démontrer. Voilà une de ce? 
vérités dont les preuves fe préfentent ea 
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foule } mais fans chercher à m’étendre 
fur un fujet qui feroit la matière d’un ou- 
vrage confidérable , je me contenterai de 
renvoyer à ce que St. Bafile 5 c St. Gré- 
goire de Nifle ont dit du fameux Grégoi- 
re furnommé Thaumaturge ou le faifeur 
de miracles. 

On peut juger de la crédulité des Peres 
du cinquième fiecle par ce qu’Evode écrit 
à St. Auguftin (101). „ On a vu , dit-, 
„ il, plufieurs perfonnes après leur mort 
,, aller 8c venir dans leurs maifons com- 
„ me auparavant, foit la nuit, foit mê- 
„ me en plein jour* car je l’ai oui dire 
„ plufieurs fois. On dit auflî que dans 
,, les lieux où l’on enterre des corps, 8c 
„ fur- tout dans les Eglifes , on entend 
,, fouvent un bruit à certaines heures de 
,, la nuit, comme de perfonnes qui prie- 
„ roient à haute voix. Je me fouvicns de 
„ l’avoir entendu dire à plufieurs, 8c fur- 

(101) Voyez Tillemont tora. XIII. art. 251. 
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„ tout à un faint Prêtre qui fut témoin 
„ de ces apparitions, pour avoir vu for- 
,, tir du baptiflere un grand nombre de 
„ ces âmes avec des corps éclatans de lu- 
,, miere , 6c les avoir enfuite entendu 
,, prier au milieu de l’Eglife.*' Evode 
ajoute enfuite de lui-même que Profuture, 
Privât 6c Servile lui avoient parlé depuis 
leur mort, 6c que ce qu’ils lui avoient dit 
s’étoit accompli. On voit par là qu’E- 
vode avoit l’imagination blelTée, ou cher- 
choit à en impofer. 

On trouve des faits à peu près fembla- 
bles dans Grégoire de Tours à l’occalîon 
du cimetiere de S. Calïïen à Autun; mais 
ceux-mêmes qui fe croient les plus inté- 
refles à faire valoir cet hiftorien , ont a- 
voué qu’il étoit crédule à l’excès fur l’ar- 
ticle des miracles ( 102 ). 

(foi) Vçyei la Préface de D. Thierry Ruinart 
N°. 64. Fleury difcours fur l’Hift. Eccl. qui eft à 
la tête du XIII. vol. Pagi ann. 418. n. zz. 
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La crédulité 8 c l’impofture ont beau- 
coup augmenté avec le tems, car, com- 
me le remarque fort fenfément un auteur 
du fiecle pâlie, (103) „ qu’on ramafie 
„ tous les miracles véritables ou fuppofés 
„ qui fe trouvent dans tous les écrivains 
„ des cinq premiers lîecles, on n’en trou- 
„ vera pas autant que dans l’hiftoire d’un 
55 des faints médiocres de l’Eglife moder- 
3, ne.” Pourquoi S. Vincent Ferrier a- 
t-il relTufcité trente huit morts, tandis que 
S. Auguftin n’en a pas reflufcité un feul? 
Pourquoi St. François , St. Dominique , 
St. Ignace 8 c St. Xavier ont-ils fait tant 
de miracles, tandis que les premiers Peres 
de l’Eglife en ont fait fi peu ? Mr. Fleu- 
ry nous rend raifon de cette différence. 
„ J’ai rapporté ., dit-il , très peu de ce 
„ nombre infini de miracles que racon- 
3, tent les auteurs de ce s fiecles moins é- 
„ clairés; il m’a paru que chez eux le 

(103) Voyez Préjuç.lëgit. contre la Papif.p.276. 
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55 g°ût du merveilleux l’emportoit fur 
55 celui du vrai, êc je ne voudrois pasré- 
„ pondre qu’en quelques-uns il n’y eût 
,, les motifs, foit d’attirer des offrandes 
„ par l’opinion des guérifons miraculeu* 
„ fes, foit de conferver les biens des E- 
55 P» r la crainte des punitions divi- 
„ nés (104). C'eft à quoi tendent la 
„ plupart des hifloires rapportées dans 
,, le recueil des miracles de Sr. Martin 
„ & des autres faints les plus fameux.” 
Ces prodiges des fîecles d’ignorance ont 
un formidable adverfaire dans le vénérable 
Bede j en expliquant les paroles de St. 

> Marc où il efl dît que ceux qui croiront fe- 
ront des miracles , il fait cette queflion , 
„ refuferons-nous de les croire, parce que 
„ nous n’en voyons plus ? ” Il répond 
qu'ils étoient néceffaires au commencement de 
V Eglife , mais qu'elle n'a plus befoin préfett- 
jement que des dons fpirituels , c'eft- à- dire 

■(J.04) Voyez Fleury ibii. 
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■des facrements 6? de la charité (iof). 

La crédulité des peuples paroît bien 
clairement dans les traditions extravagan- 
tes qu’ils refpeétent opiniâtrément. Sont- 
-elles en honneur? c’eft une impiété d’en 
douter: l’on eft furpris qu’elles aient pu 
entrer dans l’efprit humain. En voici 
quelques preuves. Les habitans du Pays 
qui étoit vis-à-vis de l’ifle de Britia, s’i- 
maginoient que les âmes des morts étoient 
tranfportées dans cette Iflej le rivage de 
l’océan qui eft à l’oppofite de cette Iflc 
étoit embelli de plu (leurs bourgs habités 
par des pêcheurs , des cultivateurs 6c des 
marchands. Ils afliiroient qu’ils paiïoient 
chacun à leur tour les âmes dans rifle. 
En conféquence de cette opinion, toutes 
les nuits il y avoit des barques toutes vui- 
des qu’on menoit à Britia: on prétendoit 
r qu’elles étoient beaucoup plus légères, au 
jetour (io<5). . 

(105) Voyez Bed. tora. V. p. lit. • 

^106) Procop. d- B'^’o Gothico. lü>. I. ç« 
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Ce que la Peyrere rapporte des Irlan- 
dois prouve aufti qu’il ne faut pas trop 
compter fur le récit d’une nation entière. 
Ils prétendent que l’en r er eft dans leur If- 
le , que le Mont Hecla eft le féjour où les 
âmes des damnés font tourmentées. Ils 
s’imaginent voir quelquefois des fourmil- 
lieres de Diables qui entrent dans la gueu- 
le de ce Mont, chargés d’ames malheu- 
reufes & qui en reflortent pour en aller 
chercher d’autres (107). 

Les Pays qui paflent pour les plus é- 
clairés ne manquent pas de traditions ridi- 
cules. Mr. la Motte le Vayer en a re- 
cueilli quelques-unes dans fon hexaméron 
rujiique. „ On a fait, dit-il, une fainte 
„ Tiphaid'e de la fête des Rois dite Epi - 
„ phanie. Un mauvais Peintre ou Sta- 
,, tuaire pour avoir écrit au pied d’un faint 
„ Pancrace St. Pancrace , fut caufe que 

(107) Voyez Bayle, réponfe aux queftions d’um 
Provincial, tom. II. ch. z. 
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5 , tous ceux qui étoient malades de la 
,, goutte & de la crampe alloient lui offrir 
„ leurs chandelles. Ainfi d’une infcrip- 
„ tion gravée dans un Marbre en ces ter- 
„ mes: Metello curatori viarum, 
„ les Efpagnols en ont fait un Sanviaro. 
,, L’on a fait de même à Paris un faint 
,, vult ou “tw# de Luc, du Sanvoltodi Luc- 
s, ca que l’on apporta d’Italie, 8c que l’on 
3, plaça dans l’Eglife du Sépulcre de la 
3, rue S. Denis. Ceux qui ont les é- 
,3 crouelles fe vouent à St. Marcoul par- 
„ ce qu’ils ont mal au col. Les Gout- 
,, teux à St. Genou -, ceux qui ont des 
3, clouds, à St. Cloud} ceux qui ont mal 
,, aux mains, à St. Mains 5 les boiteux 
,, à St. Claude à claudicando ; les fem- 
„ mes qui ont mal aux mammelles, à 
„ St. Mammard j ceux qui ont la teigne, 
„ à St. Jgnan *, les entrepris de leurs 
„ membres, à St. Prix-, ceux qui font 

v 

„ travaillés de la toux, à la fête de la 
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„ Toujfaint j les aveugles à St. Luce 8c à 
95 St. Clair j les enfans tombés en char- 
99 tre, aux Chartreux , ou à St. Mandé 5 
5 , afin qu’il les amende. De même qu’en 
95 Normandie on porte encore à St. Fe- 
„ nin, qui efl: St. Félix, ceux qu’on 
5, nomme fenes^ parce qu’ils ne prennent 
9, plus de nourriture. Ceux qui ont mal 
,, aux oreilles vont ordinairement à St. 
„ Ouen. Ceux qui font en langueur dans 
9i les fauxbourgs du Mans , s’adreffent à 
9, faint Langueur auprès de Bar-fur-Au- 
,, be. Ceux qui ont été volés, à St. 
,, Nicolas de Tolentin ( à tollendo ). 
,, Ceux qui perdent le fang 8c qui font 
9, fou vent en peine de l’étancher à St. 
9, Ejiange ou Ellanches, auprès de Bou- 
„ gy à cinq lieues de Troyesj ceux qui 
,, ont la maladie vénérienne à S-- Rei- 
„ ne, comme ayant eu les reins trop 
„ échauffés. L’on efi: perfuadé à Liege 
9} que St. Servais préferve de la mort } 
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55 8c qu il tire (on nom à fervando : ce 
„ qui engagea le Roi Louis XI. à lui 
99 faire bâtir une belle chapelle que l’on 
5> voit encore.” 

On ne peut douter que tous ces faints 
ne foient cenfes avoir faits des miracles 
qui juftifient le culte qu’on leur rend. 
Enfin ces derniers tems nous ont fourni 
des preuves que le peuple eft tout auflï 
credule que par le pafTé. Indépendam- 
ment des miracles de Mr. Paris, dont nous 
avons parlé ci-devant, en voici un autre 
exemple récent. • 

Le bruit fe répandit que le P. Cha- 
millard Jéfuite étoit mort appellant, qu’il 
avoit été enterré dans le jardin des Jéfui- 
tes & qu’il opéfoit des miracles. En con- 
féquence les Janféniftes lui firent des neu- 
vaines. Cette nouvelle fe répandit hors 
de France, 8c on la trouve dans des ou- 
vrages périodiques qui fe diftribuoient en 
Hollande j cependant le Pere Chamillard 
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étoit encore vivant -, il écrivit même à 
ce fujet une lettre qui fut rendue publia 
que dans laquelle il confirme toutes ces 
particularités. 

Les Grecs font encore plus crédules que 
les Latins. On croit chez eux fur la foi 
des Prêtres, qu’il arrive quelquefois que 
les cadavres des perfonnes excommuniées 
font animés par le démon, qui fe fert de 
leurs organes , de maniéré qu’ils paroiflent 
boire, manger, parler: ces phantômes 
s’appellent Broncolacas. Il faut, difent les 
Grecs, pour rompre le charme, prendre le 
cœur de Broncolacas , le mettre en mor- 
ceaux & l’enterrer une fécondé fois (108). 
Seroit-ce de ces gens-là qu’auroit voulu 
parler Paul Lucas dans Ion Voyetge au levant 
(iop), où il aflùre que des perfonnes qui 
paroiflent n’avoir pas perdu le fens, par- 
lent d’un fait fingulier qui arrive fouvent à 

(108) Voyez Vie de Mahomet II. liv. V. 

(109) Tom. J, p. 450. 
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Corfou dans l’ifle Santorine. Des morts 
reviennent, fe font voir en plein jour, 8c 
vont même chez eux, ce qui caufe de 
grandes . frayeurs à ceux qui les voient } 
quand il en paroît quelqu’un , on va promp- 
tement au cimetiere déterrer le cadavre} 
on le coupe par morceaux , enfuite on le 
brûle par fentence du gouverneur 8c des 
magiftrats ; cela fait ces morts ne revien- 
nent plus. Le même Voyageur prétend 
que M. Angelo Edmé provéditeur 8c gou- 
neur de l’Ifle , lui a afluré avoir rendu une 
pareille fentence, à la requête de plus de 
cinquante perfonnes qui avoient dépofé le 
fait entre fes mains. 

En Egypte, proche du vieux Caire (e 
trouve un cimetiere où les habitans de cet- 
te ville, tant Coptes ou Grecs, que Turcs 
ou Maures foutiennent que le mercredi, 
jeudi & vendredi faints les morts reflù (ci- 
tent } que leurs os fortent de terre 8c n’y * 
rentrent qu’après ces trois jours. Theve- 


Digitized by Google 



n8 Recherche» 

not y alla par curiofité & y vit un mon- 
de infini perfuadé de la vérité du miracle. 

,, Il me femble , ajoute * t - il , ( i io ) 

„ que cette folie fe peut mettre au même 
„ rang que le puits qui eft au monaftere 
,, des relig'eufes coptes dans la contrée des 
,, Grecs, où l’on dit que la fainte vierge 
„ paroît un certain jour de l’année } com- 
„ me aufîî l'Eglife dite Gemiane , c’eftà- 
„ dire les deux Eglifes , qui eft à trois 
,, journées du Caire & où les Coptes s’i- 
,, maginent voir paroître des faints dans 
,, le dôme.” . 

Il ne nous refte donc qu’à conclure avec 
la Motte le Vayer que l'homme eft un 
animal ft crédule qu'il ne faut , pour établir les 
plus grandes faujfetés , qu'avoir la hardieffe 
de les dire ou de les écrire ( 1 1 1 ). Et avec 
l’auteur de l’art de penfer , qui ne doit pas. * 

être fufped aux perfonnes les plus crédu- . 

les, 

(110) Voyez Thevenot, Voyage du levant II 0 . 
partie ch. XII. p. ziy. 

(111) Tome II. lettre 78. p. 717. 
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les, qu 'tl n'y a point d'abjurdités fi infuppor - 
tables qui ne trouvent des approbateur s\ que 
quiconque a deffein de piper le monde, eji as - 
fûré de trouver des perfonnes qui feront bien 
aifes d'être pipées ; les plus ridicules fotifee 
trouvent toujours des efprits auxquels elles font 
proportionées (Ut). 

Ce n’eft pas feulement le peuple qui 
embrafle avec avidité tout ce qui fembie 
merveilleux j des favants emploient fou- 
vent leurs talens pour entretenir la fotife 
publique , quelque abfurde qu’elle foit. 
N’a-t-on pas vu le jéfuite Ferrand, pour 
juftifier le culte qu’on rend dans divers ' 
endroits aux mêmes reliques d*un même 
Saint, inventer le miracle de la reproduc- 
tion? Onpourroit donner mille exemples 
de cette crédulité des gens de lettres, fe 
me "contenterai de celui d’un homme cé- 
lébré par fa profonde érudition en Arabe, 
je veux parler du P. Maracci qui p. entrer 
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le. La tradition du pays efl que le corps 
de St. Nicolas Evêque de Mire s’v con- 
ferve. Il fort de Ton tombeau une huile 
que l’on met dans des fioles ; elle fe con- 
ferve fans corruption chez tous ceux qui 
font fidèles à remplir leurs devoirs. On 
en envoie par tdut le monde chrétien 5 c 
par-tout elle fait des miracles. 

A Tolentin il fort des bras de St. Ni- 
colas, une grande quantité de fang, toutes 
les fois que les chrétiens font menacés de 
quelque calamité publique. 

Enfin chacun connoît le fameux mira- 
cle du fang de faint Janvier à Naples. 
Ce dernier prodige faifoit une telle im- 
ptefîion fur le fameux Pic de la Mirando- 
le (112) qu’il le propofoit comme un 
des motifs le plus capable de déterminer 
à embrafler la Religion Chrétienne. Il 
penfoit de même de l’épine de J. C. qui , 

(m) Voyez fon livre De chrijlïanâ fide. Voyez 

Raynalduî ann. 1503. n. 31. 

I Z 
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félon lui , fleurit tous les ans le jour de la 
paillon. Doit- on être furpris de voir les 
peuples fi prodigieufement entêtés d’ex- 
travagances & de fuperftitions y puifque 
ceux qui devroient les inllruire , les 
confirment par leurs exemples Se par leurs 
écrits dans les folies & les erreurs les plus 
grolfieres ? 



CHAPITRE IX. 


Que les Payens , les Juifs , les Mahomé - 
tans prefque toutes les Se fies Chrétien - 
nés ont foutenu qu'il fe faifoit clans leur 
parti des miracles qui prouvaient pour 

eus. 

JP our achever de démontrer que l’on 
ne peut trop fe défier de l’impofture des 
Prêtres 8c de la crédulité des peuples , 
nous allons faire voir que toutes les reli- 
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gions fc font attribué des mir.iclcs écla- 
tons, par Iefquels elles prétendoient établir 
la vérité de leurs dogmes, 8c montrer l’ap- 
probation du ciel. Quoique ces faufles 
merveilles ne méritent que du mépris, les 
preuves fur lesquelles elles font appuyées, 
ont aflez de vraifcmblance pour embarras- 
fer le plus grand nombre des hommes. 

Commençons par les Payens. Les mi- 
racles fandamentaux de leur Religion ont 
trois fortes de preuves. 

i°. Les récits d’auteurs graves. 

2 0 . Les monuments publics. 

3 0 . Les aveux des adverfaires. 

I. L’hiftoirc Romaine crt: remplie de 
faits qui ne permettoient pas de douter 
que les Dieux n’eufîent pris les Romains 
fous leur protection. Le peuple à qui 
ces faits fervoient de catcchifme, auroit 
cru fe rendre coupable d’ingratitude 8c 
d’impiété, s’il en eût eu le moindre doutp. 

1 3 
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Tire- Live (113) rapporte que lorfque la 
ville de Veies fut prile par les Romain*, il 
fut que (lion de tranfporter la (latue de h 
Déefle J unon à Rome \ quelqu’un s’étant 
avifé de lui demander, fi ce changement 
lui feroit plaifir, ceux qui étoient pré- 
fenrs crurent lui voir donner un figne 
d’appfob ition. 

L’arrivée des Gaulois avoit été prédite. 
On ne fit pas grand cas de cette prédic- 
tion, parce que celui à qui la chofe avoit 
été révélée étoit un homme de îaliedu peu- 
ple. Mais l’événement l’ayant confirmé, 
on bâtit un temple au Dieu qui avoit vou- 
lu prévenir les malheurs que l’irruption 
imprévue d’une nation puiflante pouvoit 
caufer au Romains. Le diébateur fit à ce 
fujet un difcours qui reiïemble allez à un 
fermon, dans lequel il foutient, que files 
Romains n’avoient eu aucune Religion , 
les faveurs qu’ils avoîent reçues des dieux 

( 1 1 3 ) Voyez Tite-Livelib. V. n. zz. 
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dans cette occafîon, fuffiroient pour enga- 
ger la République à leur rendre le culte 
qui leur efl: dû. Equidem fit nobts cum urbe 
fimul poftta iraditæque per manu s reugimes 
nullæ e[fent , tamen tam evidens numen hâc 
tempe [ïate relus affût t , ut omnem négligent iam 
divini cultus exercitam bominibus putem 
(114). 

Ce qui arriva du tems de Coriolan , per- 
fuadoit les Romains que les Dieux écoient 
jaloux de leur culte, 8c qu’ils étoient irri- 
tés , lorfqu’on le profanoit. Plutarque 
rapporte cette hiftoire dans un grand détail 
qui a été ainfi rendue par Amyot ( 1 if ). 
„ De l’autre côté, la ville de Rome éroit 
,, en grande combuftion pour l’inimitié 
9 , d’entre les nobles 8c la commune. Mef- 
„ mement depuis la condamnation de 
,, Marcius, 8c venoient tous les jours les 

(114) Voyez Liv. II. n. 32. III. n. 50. IV. 
n. 5*- 

(115) Voyei Plutarque , Vie de CorLohn. 

I 4 
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„ Prêtres 6c les Devins 5c jufqu’aux per- 
„ Tonnes privées dénoncer au cqpfeil des 
„ lignes 6c prodiges célefles qui méri- 
„ toient bien q;ie l’on y pendit ÔC qne l’on 
,, y pourvût loigneufement , entre lef- 
„ quels il en avint un tel i il y avoit un 
„ citoyen Romain nommé Titus Lati- 
„ nus, perfonnage de petite qualité, mais 
,, an demeurant homme de bien, vivant 
„ doucement fans fuperflition quelcon- 
,, que, 6c moins encore de vanité 6c de 
„ menfongc. Ce (lui eut une vifion en 
„ dormant, par laquelle il lui fut avis que 
„ Jupiter s’apparut à lui 6c lui comman- 
„ da d’aller lignifier au fénat qu’on avoit 
„ fait marcher devant fa proceflion un très 
„ mauvais 6c très déphifant danfeur, 6c 
„ difoit que la première fois que cette 
,, vifion s’étoit préfentéc à fa fantiifîe , il 
„ n’cn avoit pas fait compte, 5c lui étant 
,, encore retournée il ne s’en étoit gueres 
,j plus fouciéi mais qu’à la fin il avoit 
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„ vu mourir devant fes yeux un fien fils 
„ bien conditionné, £c que foudainement 
d il lui étoit pris un relâchement de tous 
1 , les membres, de maniéré qu’il en étoit 
„ demeuré tout impotent 6c perclus: 6c 
„ de fait il récita toute cette hifloire en 
„ plein fénat, deiïus un petit grabat fur 
„ lequel il s’étoit fut porter à bras 6c ne 
,, leur eut pas plutôt achevé de conter, 
1 , qu’il fentit incontinent fon corps avoir 
,, recouvré fon accoutumée vigueur, de 
1 , maniéré qu’il fe leva à l’heure meme 
,, fur fes jambes & s’en retourna de fon 
,, pied, fans que perfonne lui aidât. Le 
„ fénat, étonné de cette merveille, fit 
„ diligente inquifition du fut,- 8c trouva 
„ que c’étoit une telle chofc. Il y avoit 
„ eu quelqu’un qui avoit livré entre les 
„ mains d’autres efclavcs, un fienferf qui 
„ l’avoit offenfé, 6c leur avoit commnn- 
„ dé de le pafler â travers la place en le 
„ fouettant toujours-, 6c puis après le fai- 

1 r 
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55 re mourir i 6 c ainfi comme ils étoient 
95 après, 6c qu’ils déchiroient ce pauvre 
9 , homme à coups de fouet, il fe tournoit, 
5, remuoit 8 c dcmenoit étrangement, pour 
5, la douleur qu il fentoit. La proceflton 
,, par cas d’avanture furvînt là defius, 8 c y 
,, eut plufieurs des afiîftans qui en furent 
5, fcandalifés 8 c marri s, difant que ce fpcc- 
„ tacle là n’étoit point plaifant à voir. 
,, Mais pour celà on n’en fit autres cho- 
,, fes que blâmer 8 c. maudire celui qui fai- 
„ foit ainfi cruellement punir un fien ef- 
95 dave. Quand donc Latinus eut fait au 
95 fénat le récit de la vifion qui lui étoit 
„ avenue , on fut en doute qui pouvoic 
95 être ce mauvais 8 c mal plaifant danfeur 
„ qui avoit marché devant la procefiion* 
55 & alors il fouvint à quelqu’un des aflîf- 
5, tans de ce malheureux efclave qu’on 
9, avoit ainfi pafie en le fouettant à travers 
„ la place, 8 c que puis après on avoit fait 
-5, mourir, 8 c ce qui les en fit fouvenir fut 
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„ l’étrange & non accoutumée manier-e de 
,, fa punition. Si furent là delfus les 
9 , Prêtres enquis, qui tous furent d’avis 
9, que c’étoit celui là; & en fut le maître 
5, de l’efclave puni 8c recommença- t-on 
de nouveau la procefîïon , 8c tous les 
9, autres fpeétacles en l’honneur de Ju- 
„ piter.” 

Dans le chapitre VIII. du premier li- 
vre de Valere Maxime, on trouvera plu- 
fieurs merveilles, opérées par les Dieux en 
faveur de ceux qui les honoroient. L’au- 
teur s’étend beaucoup fur la pelle qui ra- 
vagea Rome pendant trois ans, 8c qui ne 
cefla miraculcufementjqu’après qu’on eut 
été chercher Efculape à Epidaure , fur 
l’avis des Prêtres qui avoient confuîté les 
livres des Cybilles. 

C’étoit une opinion reçue chez le peu- 
ple, que les Dieux faifoient connoître d’u- 
ne maniéré miraculcitfe dans plu heurs en- 
droits, l’approbation qu’ils donnoient aux 
facrifices qu’on leur offrait. 
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On fe vantoit à Egnatia, ville d’Italie, 
d’avoir une pierre miraculeufe. Le bois 
qu’on mettoit deflus s’allumoit de lui me- 
me auiluôt. On fçait qu’Hnrace s’eft 
moqué de la crédulité de ceux qui ajou- 
toient foi à ce prodige, mais depuis ce 
Poëte , Pline le Naturalifte en a parlé 
comme d’un fait appuyé fur le témoigna- 
ge d’un grand nombre de perfonnes. 

Soîin fait mention de quelque chofe de 
plus merveilleux. Il parle d’une colline fï- 
tuée dans la Sicile prè« d’Agrigente: on 
n’avoit pas befoin d’apporter du feu fur 
un Autel placé fur cetre colline j il fuf- 
fi foit d’y arranger des farments qui s’al- 
lumoient d’eux mêmes, pourvu que le fa- 
cri Sce fut agréable au Dieu à qui on 
l’offroit i dans ce cas, la flamme s’écartoic 
de côté Ôc d’autre, comme pour fe jet- 
ter fur ceux qui faifoient les repas du fa- 
criflce , & n’incommodoit nullement ceux 
qu’elle touchoit : on connoifloit à cette 
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marque qu’il ne manquoit lien aux céré- 
monies du jour. 

Ce n’eft pas feulement dans l’ancien 
Paganifme, qu’on fe flittoit que les Dieux 
favorifoient leurs adorateurs par des pro- 
diges éclatans. Ceux que l’ignorance re- 
tient encore aujourd’hui dans l’idolâtrie, 
n’y relient que parce qu’ils fuppofent que 
le Ciel s’elt déclaré pour eux. On peut 
voir dans le P. Tachard un détail fort 
curieux des merveilles que les Siamois 
prétendent avoir été faites pour jultifier 
leur religion. Ils montrent dans Socotaï 
une idole d’or maffif, dont ils alTurent que 
fi on la porte dans la campagne lorfqu’on 
a befoin de pluie , l’eau tombe fur le 
champ en très grande abondance (116). . 

Les merveilles qui intérefient le plus le 
genre humain font les guérifons des mala- 
dies que les médecins regardent comme 
incurables; or on a plufieurs exemples de 

(n< 5 ) Voyez Voyage de Siam îiv. VI. p. 303. 
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ces guérifons miraculeufes chez les Pa- 
yera. Je n’infifterai point fur Abaris dont 
la flèche admirable chafla la pefte de 1* 
ville de Lacédémone & de celle Gnofle 
en Crete fuivant la tradition de ces deux 
villes (i 17). Je pafierai fous fîlence, fi 
l’on veut, les miracles de Pythagore & de 
fes difciples, mais je ne puis omettre ce 
que l’on a dit de Pyrrhus qui a patte 
pour le Thaumaturge de Ton fiecle; „ 8c 
„ avoit-on opinion, dit Plutarque, que 
„ Pyrrhus guérifloit ceux qui étoient 
3 , malades de la ratte en facrifiant un 
„ coq blanc 8c touchant avec fon pied 
„ droit tout doucement, à l’endroit de la 
„ ratte, le flanc gauche des malades cou- 
„ chés à la renverfe. Et n’y avoit fi pau- 
5 , vre, fi batte, ni fi vile perfonne qui le 
„ requit de ce remede à qüi il ne l’oétro- 
„ yoit; prenant le coq qu’il avoit facrifié 
,, pour fon falaire, 8c lui en étoit le pré* 

(117) JamblicVit. Pythagor. c. 19. n. 77. 
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r „ fent très agréable. L’on dit que le 
,, gros orteil de Ton pied avoit quelque 
„ vertu divine, de forte qu’après fa mort, 
„ quand on brûla fon corps , tout le relie 
„ ayant été confommé &: réduit en cen- 
,, dres, on trouva cet orteil tout entier 
„(u8).” 

Mais de toutes les guérifons fur prenan- 
tes , il n’y en a point qui le foit autant que 
celle d’un aveugle d’Alexandrie que Ta- 
cite attribue à l’Empereur Vefpafien. 
Nous renvoyons à cet auteur qui entre 
dans un détail très curieux fur cette ma- 
tière qu’il termine par cette réfléxion : ces 
faits font attejiés par ceux qui ét oient pré fens r 
maintenant même qu'il nb leur ferait plus 
utile de mentir (119). 

IR Paflons préfentement aux monu- 
ments propres à conftater les faits mer- 
veilleux qui font honneur au Paganifme. 

(118) Voyez Plutarque, Vie de Pyrrhus, 

(119) Voyez Tacit. Hift. lib. IV. 
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Il arriva à Romulus à peu - près la même 
chofe que les hiftoriens françois rappor- 
tent de Clovis. Romulus, donnant ba- 
taille aux Sabins, avoit été blelTéj Tes trou- 
pes commençoient à fe mettre en défor- 
dre. ,,P.ir quoi, ce font les termes de l’an- 
,, cien traducteur de Plutarque, levant à 
„ donc Tes deux mains vers le ciel, il fit 
„ pricre à Jupiter qu’il lui plût arrêter la 
„ fuite de fcs gens 8c ne permettre point 
, 5 que les affaires des Romains allaffent ain- 
,, fi en ruine , ains les vouloir remettre fus. 
„ Il n’eut pas plutôt achevé fa priere, que 
55 plufieurs de fes gens qui fuyoient, com- 
,, mencerent à avoir honte de fuir en pré- 
55 fence de leur Roi, 8c leur vint fou- 
5, dain un affûrance au lieu de frayeur, 
„ deforte qu’ils s’arrêtèrent premièrement 
,, à l’endroit où eft maintenant le temple 
55 Jupiter Stator qui veut dire autant 
„ comme arriteur\ mais fe ralliant enfem- 
„ ble repouflerent les Latins jufqu’à l’en- 

„ droit 
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droit qu’on appelle- à préfent Rliegia 
„ & jufqu’au temple de la Déefle Vefla 
„ (120;.” 

De tous les monuments miraculeux le 
plus célébré, fans doute eft une infcrip- 
tion grecque tirée, à ce qu’on prétend, 
du temple d’Efculape à Rome , & qui 
contient diverfes guérifons très furprenan- 
tes. Baronius l’a inférée dans fes annales. 
On la trouve pareillement dans Gruter: 
en voici la traduélion ( 121 ). 

„ Ces jours ci l’oracle ordonna à un 
„ aveugle appellé Caius de venir à l’autel 
,, facré* de fe mettre à genoux* d’aller 
„ de la droite à la gauche* de mettre 
„ cinq doigts fur l’autel * de lever la 
,, main 8 c de la mettre fur Tes yeux* 8 c 
„ il recouvra la vue en préfence du peu- 
,, pie qui étoit dans une grande joie de 
„ voir faire de fi grands miracles fous 

(120) Voyez P’utarq. Vie de Romulus. 

(111) Voyez, ^Baronius. Annal, ann. 139, • . 
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3 , l’empire d’Antonin. Lucius avoit un 
5 , fi grand mal de côté qu’il etoit defef- 
péré: le Dieu lui ordonna de prendre 
” de la cendre deflus l’autel, de la mêler 
5 avec du vin & d’appliquer ce vin & 
cette cendre fur le côté malade; il en 
„ Tut guéri ; il remercia publiquement le 
„ Dieu, le peuple fe joignit avec lui.” 
3 , Julien vomifloit le fang : on défefpé- 
- roit de fa vie ; le Dieu lui ordonna de 
3 , prendre des noix de Pin & dè les man- 
5 ger avec du miel pendant trois jours -, il 
' guérit & il en vint remercier le Dieu 
„ en préfence de tout le peuple.” 

„ Valerius Aper de Milet ne voyoit 
, point : le Dieu lui ordonna dé prendre 
,, le fang d’un Coq blanc & de le mêler 
, avec du miel 8c de s’en froter les yeux 
3 , pendant trois jours; il recouvra l’ufa- 
„ ge des yeux & il en rendit grâces au 
„ Diou publiquement.” 

111° Les Pères de PEglije ont fuppofé 
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que le Paganifme pouvoit citer des pro- 
diges en fa faveur. 061 ave ne contefte 
point les miracles allégués par Ccciiiusj 
il prétend feulement qu’ils font dûs aux 
Démons. 

Tertullien, Origene, Eufebe 8e St. Au- 
guftin font les mêmes aveux 8e ont re- 
cours à la même cnufe. Laéhrce con- 
vient que les prodiges opérés par les ma- 
lins efprits font capables de féduire ; il 
demande quelle peut être la raifon de la 
conduite de Dieu qui permet la fcduc- 
tion: à quoi il fait cette réponfe bizarre 
c’eft, dit- il, pour avoir de« gens à punir 
& des gens à honorer , ut habeat alios quos 
puniat , altos quos honoret. Sans entrer dans 
la difcuflîon de ce propos déshonorant pour 
la Divinité, il nous fufüt qu’il en réfulte 
que les Chrétiens, dans le tems même 
de leurs plus grandes difputes avec les 

Payens, reconnoiflbient que ces derniers 
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avoient des miracles à citer en preuves de 
leur Religion (1 zz). 

Plufieurs modernes ont fait un pareil 
aveu. Le P. Baltus Jéfuite prouve au 
long qu’il y a eu plufieurs guérifons mer- 
veilleufes opérées par le miniftere des Dé- 
mons, prote&eurs du Paganifme C 1 2. 3 ) . 

Le P. Mauduit nous apprend que „ les 
„ apparences des merveilles que Dieu a 
„ faites pour le Chriftianifme 6c de celle* 
„ que le Diable a opérées en faveur du 
„ Paganifme, étoient égales, 6c qu’elles 
3 , n’étoient diftinguées aux yeux de Dieu, 
3 , que par des différences fi fines 6c fi 
• , déliées, que les hommes grofliers 6c 
„ charnels ne les pouvoient appcrcevoir 
» CH)-” 

(122) Tertull. Apolog. c. ix. & 22. Origen.’ 
con. Cels. S. Auguft. de Civitate Dci. La&ant. 
lib. II. c. 16. 17. 

' ( 1 2.3 ) Voyez Réponfe à l’Hiftoir. des Oracles II. 
Part. p. 39 *• 

(124) Voyez Mauduit Traité de Religion p. 112. 
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Les Juifs, cette nation déteftée en tout 
tems de tous les autres hommes, ne s’i- 
maginent* ils pas que Dieu fufpend quel- 
quefois les loix de la nature pour té- 
moigner qu’il n’approuve point les cruau- 
tés que l’on exerce contre eux ? ils con- 
tent qu’un Médecin nommé Sylva qu’on 
Avoir tenu prifonnier à Lima pendant 
treize ans, 8c qui avoit mené une vie e- 
xemplaire, ne fut pas plutôt jetté au feu, 
qu’un vent impétueux 8c une tempête 
affreufe renverferent la maifon où il avoit 
été condamné. Les Indiens même furent 
étonnés de ce prodige, 8c avouèrent qu’üs 
n’avoient jamais rien vu de femblable. 
Un autre Juif qu’on brûloit en Portugal, 
vit tomber fes chaînes au milieu des flam- 
mes, 8c on ne le revit plus y ce qui fit dire 
aux bourreaux que le Diable l’avoit enle- 
vé i mais les Juifs crurent qu’il avoit dif- 

paru miraculeufement , parce que Dieu 
V K 3 
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vouloit le garantir de la fureur des Chré- 
tiens ( I Zf ). 

Les Mahométans fe flattent auflî qu’il 
s’eft fait autrefois & qu’il fe fait encore 
des miracles qui dépofent en faveur de 
leur Prophète. 

Les Hiftoriens Arabes rapporte que ce 
Prophète , étant très jeune ôc allant à 
Bofra avec fo.n Oncle Abu-taleb qui étoit 
en même tems fon tuteur, fut rencontré 
par un moine qui lui prit la main en di- 
fant, cet enfant fera quelque jour très célébré 
£5? fon nom fera connu dans l'Orient (116). 
Le Moine auguroit cet avenir, parce que 
l’enfant lui avoit paru couvert d’un nua- 
ge. O n peut voir le détail des mira- 
cles de Mahomet dans la fécondé partie 
du Prodrome de Maracci. 

En voici un, rapporté par Hamed qui 

(ttç) Voyez Bafnage Hiftoire des Juifs liv. IX* 
e. zç. 

( i Voyez Sptctmen H iji. Ara,b. p. 8. 8c 9. 
Voyez Maracci Prodrom. partie II. 
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pourroit bien avoir été copié fur celui de 
la multiplication des pains. Abu-horeira 
vint trouver Mahomet & pria le Prophète 
de bénir quelques dattes qu’il avoit fur lui. 
Mahomet fit fa priere, après quoi Abu- 
horeira mit les dattes dans fa poche, non 
feulement elles fuffirent pour la nourritu- 
re de plufieurs perfonnes ; mais après qu’on 
en eut mangé beaucoup, il en tira de fa 
poche de quoi remplir cinquante facs de 
dattes, dont chacun faifoit la ch ;rge d’un 
cheval. C’eft Abu-horeira qui l’avoit ra- 
conté à Abutaliah. Celui-ci l’avoit ap- 
pris à Moraher qui l’avoit dit à Hamud 
dont Jonas le tenoit , & c’efl: ce Jonas 
qui avoit afluré ce fait à Hamed de qui 
on le tient. Voilà une tradition bien fui- 
-vie. Yezid, fils d’Almanfor a prérendu 
avoir appris cette multiplication de dat- 
tes d’ Abu-horeira lui-même; il y a joint 
des circonftances encore plus merveilleu- 
fes; feavoir qu’une armée s’étoit rafiaûée 
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de ces dattes, & qu’Abu-horeira en avoit 
vécu 8c en avoit nourri plusieurs perfon- 
nes, tant que Mahomet, Abubeker, O- 
mar & Othman avoient été au monde. 

Les Mahométans ont rapporté plu- 
lîeurs apparitions de leur légifiateur après 
la mort } ils ont afluré qu’il avoit guéri 
en fonge plulîeurs malades, ce qui fait le 
fujet du fameux Poëme en langue Arabe 
intitulé Albordah ; qu’il avoit rendu En- 
nobatac le plus éloquent orateur de fon 
liecle, en lui mettant de fa falive dans la 
bouche pendant qu’il dormoit (1*7). 
L’on trouve une infinité d’autres hiftoi- 
res de ce genre, au fujet defquelles Albaft- 
hami a fait un volume entier $ de même 
que Mohamed-ben-Jofeph-Alfalchi qui en 
a compofé un fous le titre, des Miracles les 
plus grands & les plus avérés de Mahomet. 

Les merveilles que l’on a débitées de 

(tz 7Ï Voyez Herbelot Bibliothèque Orient, art. 
Mahomet, 
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cet impofteur, font une preuve fenfible 
de la facilité qu’il y a de tromper les hom- 
mes j quoiqu’il dife lui- même dans fon 
Alcoran qu’il n’a point fait de miracles, 
la moitié de fes fe&ateurs mourroit , peut- 
être , pour foutenir contre lui qu’il en a 
fait un très grand nombre. 

Plufieurs Mahométans font morts en 
odeur de fainteté, 6c Dieu a récompen- 
fé leur piété par des miracles éclatans qui 
fe font à leur tombeau. 

Suivant le témoignage de tous ceux 
qui croient à l’ Alcoran, un des plus fa- 
meux faints s’appelle fedicbafi ; (tzS) fon 
tombeau eft dans la plus grande vénéra- 
tion} l’exjaérience ayant appris que ceux 
qui ne l’avoient pas refpecté n’avoient ja- 
mais été long-tems fans en être châtiés. 
L’opinion commune eft qu’on n’invoque 
jamais inutilement ce grand faint } les 

( 118 ) Voyez Sept cm C.iflrcnjis , a pud Hotthigcr 
hift. or. 
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préfents que l’on apporte à fon tombeau 
font une forte preuve de la confiance que 
les grands ôc le peuple ont dans fes mé- 
rites. 

Ce n’cfl pas le feul faint à miracles qui 
fe trouve en Turquie, il y en a bien d’au- 
tres. Si l’on en croit Poftelj il y en a un 
qui confole les défolés j un autre qui aide les 
pèlerins qui l'invoquent ( 129 ). Un autre 
auprès de la Surie nommé Sedicadi à qui 
les gens de guerre fe recommandent ôc fe 
tiennent allurés que quiconque l’a été 
voir , ne meurt point à la guerre. Il y en 
a un en Natolie auquel on s’adrefie pour 
recouvrer les .chofes perdues j un autre 
rend les mariages fortunés. Enfin fi l’on 
croit Ahmed , les Mahométans ont fait 
beaucoup plus de miracles 6c de plus 
grands, que les Apôtres des Chrétiens j 
„ car, dit -il, il y a des faints qui ont 

(12.9) B.iyle Chiderles Note 6 . Remarques fur 
le Voyage du Mont Liban pag. 2jo. 
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,, fait pafler des armées entières' fur les 
5 , eaux ; il y en a qui ont avalé du poi- 
„ fon fans mourir ; d’autres ont reffufci- 
,, té des morts ; quelques-uns ont multi-. 
,, plié les vivres, 8c l’on trouve des livres 
„ écrits en l’honneur de ceux qui ont 
,, fait ces prodiges.” (130) 

Il y a peu de feéfces chrétiennes qui ne 
fe foit fondé fur des miracles pour tâcher 
d’obtenir la préférence fur les autres par- 
tis; les do&eurs catholiques anciens 8c 
modernes ont cru que ces miracles éto:ent 
pofTibles : non nunquam , dit le Pape St. 
Grégoire, heretici figw quoquc ac miracu- 
la faciunt (131). Mr. Bailler ne regarde 
pas comme incroyable que les hérétiques 
aient fait des véritables miracles au nom 
de J. Ch. (131). H efk du moins certain 

(130) Voyez Maracci prodrom. part. II. c. il- 
p. 75. & 76.* 

(131.) Mora liv. 20. c. 7. p. ^ 43 - 
(132) Préface de la Vie des Saints art. S2. 
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qu’ils s’en font prefque tous attribué , 
c’eft ce que l’on va juftifier par le détail 
fuivant. 

Nous commencerons par les Nova- 
tiens. Eutichien, qui étoit de cette feéte, 
* fait plufieurs miracles, félon Socrate, 
au grand étonnement de tout le monde: 
5 , je ne difiimulerai point ce que j’ai ap- 
„ pris de lui, c’eft Socrate qui parle, 
3, quoique je fâche que j’exciterai par là 
s, la haine de plufieurs perfonnes. Un 
s, vieux Prêtre de l’Eglife des Nova- 
33 tiens, nommé Auxanon, qui étant fort 
„ jeune alla au Concile de Nicée, avec 
53 Acefe, m’a raconté ce que j’en ai rap- 
33 porté > il a vécu jufqu’au régné de 
3, Théodofe : c’efl: de lui que je fçais 
„ qu’un des gardes de Conftantin ayant 
„ été foupçonnq d’avoir confpiré contre 
„ l’Empereur, cnit ne pouvoir mieux 
„ faire que de s’enfuir. L’Empereur 
„ tranfporté de colere ordonna qu'on le 
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fît mourir par* tout où on le trouve- 
} , roitj ce malheureux fe réfugia près de 
j, l’endroit oùr Eutichien vivoit dans une 
„ folitude , & guérilîoit les maladies du 
„ corps & de Pâme de plufieurs perfon- 
,, nés. Il fut arrêté ; on fupplia Euti- 
,, chien de demander grâce pour l’accu- 
„ féj mais on s’apperçut que fes chaînes 
5 , feules étoient capables de le faire mou- 
,, rir, tant elles étoient pefantcs. Euti- 
„ chien fit prier ceux qui avoient arrête 
„ ce garde de le traiter moins durement j 
& ils le refuferent, vû que les fubalterner 
„ n’ofent rien prendre fur eux, lorfqu’il 
„ s’agit de crime d’Etat : ce refus enga- 
„ gea Eutichien d’aller à la prifon, il s’y 
„ tranfporta avec Auxanon, & audit ôt 
„ qu’ils y furent entres , les chaînes du 
,, prifonnier tombèrent à terre : ce qui 
„ caufa une extrême furprife à tous ceux 
,, qui étoient préfens (133). 

(133) Voyez Socrate hift. liv. I. c. 13,. 
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Les Novatiens eurent dans le cinquiè- 
me fiecle un Evêque à Conftantinople fa- 
meux par fa piété , on l’a^pelloit Pauh 
Le feu ayant pris un jour à cette ville 8 C 
ayant fait de très grands ravages, il s’ap- 
procha enfin de l’églife des Novatiens : 
à l’heure même Paul fe profterna aux 
pieds de l’autel 6c demanda à Dieu la 
confervation de l’églife 6c de la ville. Sa 
priere fut exaucée ; car quoique le feu 
entrât dans l’églife par la porte 6c par 
les fenêtres, il n’y caufa aucun domma- 
ge 6c l’épargna, pendant qu’il réduifoit en 
cendres tous les bâtimens d’alentour. 
L’embrafement dura deux jours 6c deux 
nuits 6c s’éteignit enfin , fans avoir feu- 
lement noirci les murailles de l’Eglife * 
cet événement arriva le ije. jour du mois 
d’Août fous le quatorzième confulat de 
Théodofe 8c le premier de Maxime , 
c’eft-à-dire l’an 433. Les Novatiens fête- 
r ent ce jour dans la fuite * lesPayens qui 
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furent témoins de cette merveille demeu- 
rèrent dans une grande furprife. Mr. de 
Tillemont paroît fort embarafle, lorfqu’il 
parle de ce fait (134). 

Les Donatilles fe prévaîoient pareille- 
ment de miracles qu’ils prétendoient s’ê- 
tre faits en faveur de leur fccte. ,, Com- 
,, me ces fchifmatiques , fuivant Mr. de 
„ Tillemont (13^) , ne pouvoient mon- 
,, trer la vérité de leur Eglife par aucu- 
,, ne preuve folide, c’eft-à-diie par au- 
„ cun témoignage clair & certain des é- 
„ critures canoniques , ils tâchèrent de 
„ s’appuyer fur d’autres fondements & 
„ particuliérement fur des miracles 5 c des 
„ prodiges trompeurs , car ils fe van- 
„ toient que Donat ou Ponce en avoient 
„ fait } que des perfonnes , priant au tom- 
„ beau de ceux de leur communion, a- 

(I34 - ) Voyez Socrate lib. VII. c. ^9. Tillemont 
tom. 3. p. 490. 

(135) Voyez Tillemont tom. VI. art. 31. p. 7 1 * 
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„ voient été exaucées ; qu’il arrivoit tel 
„ 8c tel prodiges en certains endroits.” 
S. Auguftin ne nie point abfolumcnt ces 
faits i il convient que la chofe eft poflî- 
ble, mais il prétend, que ce ne font ■pas là 
des preuves certaines de la vérité > mais laif- 
fons-là toutes ces chofe s , dit-il, qui font ou 
des f au ffetê s inventées par des hommes trom- 
peurs , ou des prodiges produits par l'illufion 
des efprits qui fe plaifent à nous féduire , & 
par le f quelle s ’Jéfus-Ckrift nous avertit de 
ne pas ndus laiffer furprendre. • Il ajoute 
que c’eft par l’autorité des Ecritures, qu’il 
faut prouver la vérité del’Eglife, 8c non 
par ces chofes, parce que les miracles faits 
hors de l’Eglife ne prouvent rien. Prê- 
ter unitatem qui facit miracula , nihil efl ( I $6 ) . 

Il n’eft pas jufqu’aux ennemis déclarés 
de la Divinité de Jéfus-Chrift à qui l’on 

n’ait attribué des faits prodigieux > le H- 
m vre 

(136) Voyez S. Auguftin XIII. in 

JohAn. n. 17. p. yjÜ. 
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Vré de Philoftorge n’eft rempli que des 
miracles d’Eunome , de Léonce , de 
Candide, d’Evagre , d’Arrien, de Flo- 
rentius , de Théophile 5 c de quelques au- 
tres fameux Ariens. 

Les Sociniens fe flattent pareillement 
d’avoir part aux grâces extraordinaires du 
ciel. Lorfque les troupes de l’Empereur 
& de l’Elefteur de Brandebourg aflié- 
geoient Stétin qui étoit mal pourvu de 
vivres & de munitions de guerre, Lubiet- 
nieczi, Miniflre Socinien, confulta Dieu 
par des prières accompagnées de jeûnes 
pour favoir ce que deviendroit cette vil- 
le, & il le fupplia de ne la point livrer à 
fes ennemis $ au bout de trois femaines 
Dieu lui fit entendre qu’elle ne feroit 
point prife 5 ce Miniftre fut d’abord re- 
garde comme un rêveur , mais au bou# ' 
de fix jours on vit qu’il ne s’étoit pas 
trompé (137). 

(137) Voyez Bayle Diâionaire, 
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Il n’y a point de fchifmatique qui n’ait 
cru de bonne foi qu’il s’étoit opéré des 
miracles dans fa feéte. En voici un très 
public rapporté par Jean Cantacuze- 
ne (138). Le jeune Andronique, dit-il, 
„ ayant pris d’une liqueur qui couloit du 
„ tombeau de Demetrius dans la ville de 
„ Theflalonique , en frotta une bleflure 
„ qu’il avoit reçue au pied & dont il n’a- 
,, voit pu être guéri depuis quatorze 
5 , mois, quelques foin* que les Médecin* 
,, euflent pris pour lui donner du foula- 
,, gement } la gangrené étoit même déjà 
,, dans fa plaie 5 il fut guéri par la vertu 
„ de l’huile , enforte qu’il^ne relia pas 
„ même de cicatrice 5 le miracle étant 
„ venu à la connoiflance des habitans, 
„ ils chantèrent des hymnes en aêlion de 
,, grâces.” Les hifloires des Grecs Schif- 
matiques font remplies de faits de cette 
nature. 

(138) Lib. I. ch. 59. 
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} Les Jacobites ont eu un Domitius qui, 
non feulement guérifloit les malades, mais 
encore reflufcitoit les morts. Une fille 
avoit eu un enfant de fon propre frere 3 
Domitius l’ayant fçu lui fit la répriman- 
de qu’elle méritoitj à peine fut- elle finie 
que la terre s’entre- ouvrit pour engloutir 
cette malheureufe. Sévere , qui nous 
apprend cette hiftoire, afiure la tenir de 
perfonnes dignes de foi , & il ajoute qu’il 
refta en cet endroit pendant fix mois une 
ouverture d’où il fortoit de la fumée &c 
une odeur affreufe (139). Mr. l’Abbé 
Renaudot rapporte plufieurs autres faits 
pareils dans fon hiftoirc des Patriarches 
d' Alexandrie. MM. Ludolf & Legrand 
Conviennent que les livres des Abiflins font 
remplis de faits miraculeux (140). 

(139) Hijl. patriarch. Alexandr. p. i8j. & 
169. 

(140) Voyez Differtat. fur la Relation d'Abiffinic 
P- 347 . & 348. 
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Enfin dans ces derniers tems Fox 1 © 
fondateur des Quakers ou Trembleurs a 
fait des guérifons fi furprenantes , que 
tous ceux qui en étoient témoins demeu- 
roient perfuadés qu’elles étoient furnatu- 
relles. Il alla voir un jour un malade 
abandonné des Médecins dans le comté 
de Leyceftre j il fit fur lui quelques priè- 
res 8c aufiitôt le malade fut guéri parfai- 
tement ( 141 ). 

Les fanatiques des Cévennes ont foute- 
nu publiquement que Dieu les avoit fa- 
vorifés par des prodiges 8c par des gué- 
rirons furnaturelles dons ils ont cité les 
témoins. Si ces enthoufiaftes avoient eu 
parmi eux des gens d’efprit qui euflent 
fçu faire valoir les' chofes extraordinaires 
qui s’opéroient au milieu d’eux -, ils au- 
roicnt pu donner bien de l’embarras aux 

- (141) Voyez Hiftoire des Quakers par Crofius 
P- 38- 
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Théologiens des autres partis (142.). 
Mais parmi ces chofes furprenantes qu’ils 
pouvoient alléguer en faveur de leur fec- 
te, il n’y en a point qui le foit autant que 
le fait que nous allons rapporter dont 
plufîeurs garands vivent peut-être encore. 

Cavalier, chef des fanatiques, avoit af- 
femblé les gens de fon parti au mois d’A- 
oût 1703. près des Thuileries de Cannes. 
La troupe étoit compofée de cinq à fîx 
cents hommes * après que l’on eut fait plu- 
fîeurs exhortations , lectures , chants des 
pfeaumes , Clari , un des fanatiques , fe 
crut infpiré, & pour prouver à toute la 
Compagnie qu’il y avoit quelque chofe 
de plus qu’humain en lui , il demanda 
qu’on allumât un grand feu. Cavalier 
n’étoit pas trop d’avis de fe prêter à cet- 

( 141) Voyez le livre intitulé: Sentiments définté- 
reffes de divers Théologiens Proteflans fur les agnations 
ey fur les autres particularités des Prophètes. 

Voyez Théâtre facré des Cévennes. p. 51 . • ') j 
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te extravagance ; mais enfin vaincu par 
les demandes réitérées de Clari , il confen- 
tit à le fatisfaire. Le feu fut allumé 5 
Clari fe mit alors au milieu en fe tenant 
debout & levant fes mains jointes au-defi- 
fus de fa tête il continua de haranguer. 
Toute l’aflemblée entoura le bûcher; on 
vit Clari au milieu des flammes qui l’en- 
touroient de tous côtés. Il ne fortit du 
feu que quand le bois eut été tellement 
confumé qu’il ne s’éleva plus de flammes, 
ce qui dura près d’un quart d’heure ; les 
afliftans rendirent grâces à Dieu de cette 
merveille. Jean Cavalier de Sauve, pa- 
rent du chef, fut des premiers à courir 
embrafler Clari & à confidérer fes habits 
& fes cheveux, & trouva que le feu ne 
les avoit nullement endommagés (145 ). 
Durand Page attefte ce même fait; & com- 
me il fit un très grand bruit dans ce tems 
là, plufieurs perfonnes firent des infor* 

(143) Voyez Théâtre facré des Cévennes. p. no. 
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mations pour s’afiurer de la vérité, & tous 
les rapports fe trouvèrent uniformes (144)* 

Que penferons-nous de cette hiftoire? 
eft-elle vraie, eft-elle fuppofée? y a-t-il 
eu de la fupercherie ? fi elle eft faufle on 
ne peut plus compter fur aucun rapport 
humain, puifqu’il n’y en a point de plus 
conftaté. Sans nous arrêter davantage 
fur cette matière, je remarquerai qu’il 
pourroit bien y avoir de la fupercherie. 
Nous trouvons chez les Payens, chez les 
Mahométans & chez les Chrétiens des 
exemples d’impofteurs qui par des fecrets 
particuliers fe font mis à l’épreuve du feu 
pour féduire leurs contemporains. 

Les Hirnes, qui demeuroient au pays 
des Faîifques près de Rome, marchoient 
impunément fur le feu j on voyoit ce 
fpeétacle tous les ans au mont Soraéfe. 
Virgile y fait allufion lorfqu’il fait ainfi 
parler Arons. 

( 144) Ibidem p. 139. 
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Summe Deüm fanfti cuflos S or a Eli s Apollo / 

Quem primi colimus , cuipineus ardor acervo 

Pafcitur £ 5 ? medium freti pictate per ignem 

Cuit ores multa premimus vejligia prunâ. 

Strabon fait mention de cette cérémo- 
nie & Pline en parle comme d’un fait 
inconteftable. On lit dans S. Epiphane 
qu’il y avoit des Egyptiens qui, après s’ê- 
tre frottés de certaines drogues, fe jettoient 
dans des chaudières bouillantes, fans é- 
prouver aucun mal (i4f). 

Busbec rapporte fur la foi d’un Moi- 
ne Turc, que l’on avoit vu plufieurs fois 
un Supérieur d’un très grand nombre 
d’Hermites fortir fain 6c fauf du milieu 

a 

du feu d’une fournaife ardente où fes en- 
nemis l’avoicnt jette. 

T-, r \ 

Enfin Bayle nous allure que M. Fre- 

( r 4$) Voyez Virgil. Æneid. lib. XI. vers. 785. 
Strabo lib. V. p. 226. Plin. hift. nat. lib. VII. g. 
i- S. Epiphan. a d Jînem Panant. Faydit nouvelles 
remarques fur Virgile. 
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mont lui avoit dit avoir vu en Efpagne 

un couvent où chaque année un Moine ' 
s’enfermoit dans un four chaud où il fe 
tenoit quelques heures babillé de fimple 
toile; il en fortoit enfuite à la vue d’une 
foule de fpeétateurs qui reftoient con- 
vaincus qu'ils avoient été témoins d’un 
grand miracle; celui-ci procuroit un 
grand profit au couvent (145). 

» 1 1 ni 1 mü,mS 

CONCLUSION 

• t 

de l'Ouvrage. 

D e tout ce que nous avons dit jufi- 

qu’à préfent, il réfulte qu’il y a très peu 

« 

de gens au monde qui puifie s’aflurer de la 
réalité d’un Miracle. Ccux-mêmes qui vi- 
vent dans le tems où il s’opéreroit, feroient 
très embarafTés pour décider fi ce ne font 

(146 ) Voyez Bayle Diâion. au mot Hirnts n. 6. 
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pas le fanatifme, l’impofture, la créduli- 
% té qui érigent en merveilles, des faits, ou 
* q U i n’ont jamais exifté, ou qui font très 
naturels. 

L’examen des anciens miracles eft fans 
doute beaucoup plus difficile encore que 
celui des miracles modernes. Nous avons 
. vu que les monumens, les commémora- 
tions, les fêtes, les traditions, qui fem- 
bleroient devoir fournir des preuves au- 
deflus de toute exception, dépofent fou- 
vent en faveur de faits imaginaires. 

S’il ne faut recevoir les opinions des 
peuples que d’après une critique exafte, 
. c’eft fur-tout lorfqu’il s’agit de miracles* 
puifque ,dçs faits furnaturels exigent des 
preuves bien plus fortes que des faits na- 
turels , & que c’eft dans cette matière 
que l’on voit le triomphe de la mauvaife 

foi , de l’intérêt , de la prévention & de 
* \ 

la crédulité. 

Ce n’eft pas qu’il n’y ait des réglés 
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pour diftinguer le vrai du faux* mais l'ap- 
plication, qui embarraffe fouvent les per- 
sonnes même les plus clairvoyantes e ft 
certainement au - deflus de la portée du 
vulgaire} en effet, comme l’a très bien 
remarqué un auteur célébré, „ les hom- 
9 , mes font communément incapables de 
9 , trouver par examen &c par étude les 
5, vérités qui ont befoin d’une longue dif- 
9, cuflîon, & qui dépendent d’un grand 
9, nombre de principes qu’il faut réunir 
9, pour en tirer une conclufion juile & 
3 , véritable ( 147).” 

Une religion, pour être vraie, devroit 
avoir , au défaut de bonnes raifons , des . 
preuves fenfîbles capables de faire impref- 
fion fur tous ceux qui la cherchent de 
bonne foi. Ce ne font pas les miracles 
qui fourniffent ces preuves, parce que, 

. (147) Vo^a^cttres vifionaircs St imagia. lettre 
X. p. 199. 
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comme l’a dit M. Nicole , (148) ,, les 
5 , nécelfités de la vie nous occupent 8c 
„ nous diflipent, la mort nous preflfe, 8c 
„ elle nous furprendroit tous fans reli- 
gion , fi nous n’avions point d’autre 
• , voie pour la choifir que celle de ces 
„ difcufllons 8c de ces examens que la 

,, foiblefle de l’efprit humain rend impof- 

* x • 

,, fibles au plus grand nombre des hom- 
„ mes.” 

Il faudroit donc pour qu’une Religion 
fût reconnue pour vraie, qu’elle eût des 
preuves bien plus claires 6 C plus fenfibles 
qui , comme on vient de voir , ou ne prou- 
vent rien, ou prouvent également pour 
toutes les Religions de la terre. 

(148) Voyez Lettres vifionaires & iraagin. lett. 

X. p . 199. 
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